
REFLEXIONS ENTRE 
DEUX PANTALONNADES 
LA grandeur et le prestige de notre sauveur national ne sont 

pas sortis indemnes de 1'épreuve du 28 octobre. 
Lune s'est sérieusement rapetissée, tandis que 1'éclat de 

1'autre n'éb!ouit plus comme par le passe. Effet du temps, peut- 
etre, qui, à Ia longue, use tout, même Ia pierre ? Or, chacun sait 
que de Gaulle, et c'est heureux pour nous, n'a pas été taillé dans 
cette matière. La constatation nous permet donc d'espérer qu'à 
bref délai il ne será plus pour nous, 1'ingratitude aidant, qu'un 
fâcheux souvenir. 

Néanmoins, i] reste. II a fait, lui-aussi, don de sa personne 
à Ia France et sait bien qu'au moment oü Ia patrie est, une fois 
de plus, en danger, s'il Ia privait de son génie créateur, concrétisé 
par sa force de frappe en pleine élaboration, nous risquerions 
encore de partir à Ia derive. 

Les résultats du référendum 1'inciteront peut-être a moins 
fanfaronner ã 1'avenir. La majorité confortable qu'il exigeait pour 
rester, et dédaignait si elle n'était que medíocre et aléatoire, s'est 
solde par un maigre 46 % des ins-j— 
crits; mais tenant compe des 
seuls votants il estime avoir rem- 
porté un bon succès. Ses adver- 
saires aussi, d'ailleurs, en acca- 
parant, sans scrupules, Ia masse 
des 22,75 % des abstentions. En 
un mot, tout le monde est satis- 
fait, comme chaque fois en pa- 
reille circonstance. II n'y a eu ni 
vainqueurs, ni vaincus. Tout au 
plus quelques milliards d'anciens 
francs ont été gaspillés, volatili- 
sés en fumée, ceux avoués évidem- 
ment; il ne peut être question 
d'ajouter au bilan ceux qui ont 
alimente le Centre d'Information 
Civique, 1'Association pour Ia 
5e Republique, et...  les autres 

De  cette  pantalonnade,  qui   se 
solde par une partie nulle, rete 
nons deux faits : 

En premier lieu, Ia trahison des 
NON. Communistes déduits (envi- 
ron 28 %), les partis républicains 
de 1'opposition ont rassemblé 12 
% seulement des voix. On peut en 
déduire que calottins et « démo- 
crates )> ont donné à fond pour le 
OUI. M.R.P. et C.F.T.C. dune 
part, S.F.I.O. et Force Ouvrière 
de 1'autre ont « tourné casaque ». 
Cela se conçoit facilemente quand 
ont sait toutes les bontés que le 
pouvoir a eues pour 1'Eglise, mais 
est plus difficile à admettre pour 
les autres. Le témoignage des 
maires socialistes du Nord, dé- 
missionnant pour protester contre 
Ia défection de leurs troupes, est 
suffisamment éloquent et dispen 
se de tout autre commentaire. 

Le deuxième fait remarquable 
est le nombre des abstentions en- 
registré : 22,75 %, près du quart 
des inscrits. Ce sont ceux qui 
s'en foutent rétorqueront immé- 
diatement certains. Cest vrai, 
dans une certaine mesure, mais 
ces donneurs d'expIications se 
sont-ils jamais demande pourquoi 
les défaillants... s'en foutent ? II 
est permis d'en douter  ! 

A moins d'être fou, ou demeuré, 
Aersomie   ne    rcuí   M   díeini ércs- 
ser de Ia conservation, des ques- 
tions économiques, sociales, et 
cela, même s'il est sans besoins, 
par simule esprit altruiste. II y 
a donc autre chose. 

Nous pensons, nous, que ceux 
qui stobstiennent le font en toute 
conscience ; ils ont Ia conviction 
que voter, dans 1'état actuel des 
choses, ne signifie rien, ne peut 
rien changer. Ils ont été, nlus ou 
moins, selon leur âge, trompés 
un certain nombre de fois, cbaque 
fois qu'ils ont vote, et refusent 
d'tre  mystifiés  une fois de  plus. 

Le pouvoir sait quel terrible 
dansrer il court en Jaissant s'effri 
ter Ia confiance que Ia majorité 
des exploités accordent au systè- 
me, et pour éviter que soit dé- 
truit ce mythe, il a invente, pour 
Ia défense de sa mauvaise cause, 
sans aucune réaction des partis 
politiaues, le Centre d'Informa- 
tion Civique qui fait une campa- 
gne effrénée contre 1'abstention. 

En ne votant pas, les 18 et 25 
novembre, vous ferez preuve de 
maturité et donnerez à réfléchir 
à vos mauvais bergers qui, cons- 
tatant que le trouneau ne suit 
plus, craiçnant d'être contracar- 
rés, reculeront, peut-être, vrai- 
ment, pour Ia nremière fois. Ceei. 
en attendant que, convaincus par 
Ia iustesse de nos thèses, dont le 
but n'est pas de prendre le pou- 
voir, vous veniez nous aider à 
neutraliser et empêcher de nuire 
Jes mystificateurs malfaisants qui 
nous oppriment. 

De  chacun 

selon ses forces 
A chacun 

selon ses besoins 
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GREVE du METRO 
Ce mereredi 24 octobre 1362, íl y a  d'agir.  La  greve, c'est quelque  chose apparences.   Voilà   ce   que   l'on   peut 

Ia greve du metro. Greve de 24 heu- de sérieux, et cela doit être entrepris appeler une greve  ntelligente. Encore 
res seulement destinée à soutenir les sérieusement. Que signifent ces arrêts íaut-il bien choisii le moment, et ne 
revendications de certaines catégories d'une journée ou paríois d'une heure, pas   déclencher  le mouvement   après 
du personnel.  Car, notons-le, en pas-  déclenchés si souvent pour un oui ou Que les usagers ont achete leurs car- 
sant,  Ia folie de Ia catégorisation rè-  pour   un   non   ?   Qu'est-ce   donc  que tes. Et aussl ne pas se borner à une 
gne   aussi   là-dedans,   folie   conscien- ces  greves  des  services  publies,   tels seule journée, mais íaire durer le plus 
cieusement  entretenue par  les  syndi-  le metro, dont le seul résultat tangi- pcssible. 
ITM^IZI^1 la

f
directi0n- G^è" ble est une 8rande gene pour les usa-      QUelles  objectiom sérieuses peut-on 

ve apparemment justifiee par Ia di- gers ? Qu'est~ce donc que ces mouve- 
minution   constante  du  pouvoir  d'a- ments répétés,  limites,  ô  combien, et 
chat, mais à mon avis greve peu rai- affectant   telle   ou   telle   catégorie   ? 
sonnable.   Je   m'explique.    Qu'est,   à Tout simplement de l'agitation stérile 
pnori,   une   greve   ?   Un   mouvement qui  empoisonne   Ia   partie   laborieuse 
de cessation de travail consécutif au de Ia population et laisse froid Ia di- 
mécontentement des ouvriers ou des rection et le pouvoir,  de qui dépen- 
employés,   et   essentiellement  destinée dent,   en définitive,  lês  maigres  aug- 
à   faire   fléchir   l'employeur   en    lui mentations de salaires ou les illusoires 
oceasionant   des   pertes   sensibles   ou primes   que les  uns  ont eues  et  les 
des ennuis majeurs difficiles à parer. autres pas   ! 
Or, que se passe-t-il dans le cas d'une 

opposer à cette conception de Ia gre- 
ve ? Fersonnellement, je n'en vois pas 
et Ia plupart des employés interesses 
sent   d'accord   là-dessus. 

Alors, est-il si difficile d'exposer ce 
point de vue et d*< le faire partager 
aux dirigeants synriicaux ? 

M U WWM (b CLASSES 
Tant qu'une   contradiction  de rap>- au maximum,  à tout moment,  l'en- riat.    Cette    montée   perpétuelle   du 

ports entre  Ia produetion  possible  et seignement,   Ia   préparation,   1'évolu- mouvement   lévolutionnaire   demande 
Ia   consommation   autorisée,   entre   Ia  tion   nécessaire   à   1'affranchissement le   maximum   de   concours   pour   lui 
difficulté   de   1'existence   du   proléta- des travailleurs. donner force et vie et constituer une 
riat et la jouissance, dans  Toisiveté,      Alors   que   les   grandes   ecoles    ies force   paralysante   dont   les   ennemis 
des   béneficiaires   du   capitalisme,   ne  universités     produisent    une    classe du PeuPle supporteront le poids et la 
créera pas un scandale éclatant d'in- d.hommes ' qui    utihsera    1'enseigne- crainte.   Nous  possidons,   nous,   tra- 
justice,  la veulerie et la servilité  des ment  acquis pour  maintenir  les pri- vailleurs syndicalistes, une force dont 

BLANQUET 

greve   de   24  heures  du  metro,   telle 
que nous la  voyons aujourd'hu'i  ?  II 

Mieux vaudrait pour tous, grèvlstes 
et usagers, une greve totale et illimi- 

se passe que seuls les ouvriers ou em- %*„** P^urberait  sérieusement  le 
ployés   utllisant  le  metro  som  lésés-   f^ T T PnVe' et .QU1 amè~ 
seules les petites gens ayant à se dé- ^J^SSSL* ÍE?1""" heàUC0Up 

placer sont brimés ! Les autres posse- ^"S raPlde^ent- Maf pour ce qui 
dent des voitures, utilisent des taSs. C™m™ ^T l T^ ^ 
ou vont tout simplement se distraire r6. »ltl u í , ' 5 P" 
au cinema ou au théâtre. Quant à ?JelTl? ffl^ tt^" 
remployeur, un quelconque ministre, Z? trtuTltlfZLZT v 
un directeur cossu et ses sous-ordres !! 7valZ   Q i 
immédiats,  il   faut  bien  le   dire   ils 7"' ^y % 1uel(lues J°ur« P°ur le me" 
s'en  foutent   ! ' lr0- t

Q"e hs,w™r «reulent normale- 
ment et que les faiseurs de petits trous 

Au contraire de 1'employeur prive, s'abstiennent Là, est la solution fa- 
ils ne subissent point de perte, aucu- cile et populaire. La compagnie et 
ne réduetion de salaire ne vient les les pouvoirs publies, touchés à la cais- 
írriter et leur honorable carrière n"en se quoique non lésés en ce qui con- 
sera pas affectée pour autant. Cest cerne directement les traitements 
tout juste s'ils daigneront augmenter craignent beaucoup cela malgré les 
d'un tout petit degré le mépris de— 
classe qu'ils ont pour cette plèbc fai- 
néante qui s'octroie un jour de re- 
pôs   ! 

Quant à 1'usager du metro, frère 
de classe du grèviste, il y gagne, lui, 
de faire des kilomètres à pied en plus 
de son travail habituei, ou, pour les 
plus favorisés, de piétiner longuement 
à la queue des arrêts d'autobus qui, 
bondes, ne s'arrêtent paríois même 
pas. Au total sureroit de fatigue, 
mauvaise humeur et tendance à pes- 
ter contre ces fonctionnaires qui n'en 
« foutent pas une rame »   ! 

II est donc permis de chercher à 
qui profitent ces greves stupides ? Pas 
aux participants, car il faut bien cons- 
tater que leur niveau de vie ne s'élève 
que bien lentement, suivant 1'humeur 
de la direction et la bonne volonté du 
gouvernemnet en place (lequel agit 
toujours . dans le sens du freinage). 
Et ce ne sont pas les bulletins de 
victoire claironnés par les porte-paro- 
les des syndicats qui me feront chan- 
ger d'avis. Mais, précisément, n'est-ce 
pas, ces mêmes représentants syndi- 
caux qui tirent tout le bénéfice de 
ces mouvements courts, réptés et 
sans grande signification ? Comment ? 
Mais en mettant en avant 1'activité 
de leur syndicat respectif d'abord 
et ensuite en entretenant 1'illusion, 
chez les cotisants de base, que l'on 
s'occupe d'eux et que l'on n'est pas 
seulement un porteur de serviette ou 
un phraseur de meeting. Ce qui re- 
vient à dire que la fameuse formule : 
« Revendiquons, revendiquons, mais 
surtout pas de vagues » est, plus que 
jamais,  d'actualité   ! 

Mais alors, dira-t-on, faut-il ne rien 

MISE EN GARDE 
Une fois de plus, des individus sans scrupules ont utilisé 

le nom de la C. N. T. française pour chapeauter un meeting 
organisé, cette fois,  à Perpignan, le 11 courant. 

Tant sur le plan local que national, la section française 
de TA. I. T., qui n'a jamais donné son accord, s'élève contre 
de telles méthocíes, en contradiction avec ses príncipes et 
décisions de congrès, s'opposant à toute collaboration avec 
les organisations syndicales réformistes, parmi lesquelles 
Force Ouvrière doit étre incorporée au premier chef. 

La Commission Administrative Confédérale 

LESPAGNE SEMI-FEODALE 
Quand le  Dollar  américain dessine      Ces   six   banques* controlem   donc pas a  maintenir' les esprits  dans les pagne,   je   considere   la   collaboration 

les c°nt°urs geographiques et moraux 80 % des sociétés anonymes.                  traditions religleuses de  leurs pères. avec la petite bourgeosie   né:essaire à 
du  « Monde libre »,   il englobe dans      La paysannerie represente 47  %  de II est intervenu en Espagne pour ré- notre victoire   » 
ses marais  la nation  actuellement  la  la population active. Elle réçoit 26- % pondre aux aspirations du bas clergé. II   avouait,  après   :  «  On  ne peut 
plus  arneree  par  son   regime  politi-  du  revenu  national.                                      Ce   dernier,    dans    une   lettre aux servir deux maitres à la fois. Si nous 
que, economique et social  : l'Espagne      10.000 grands propriétaires possèdent évéques,   déclarait en  1960   :   « Nous sommes avec le peuple  nous ne pou- 
iranquiste.  Pour les Etats-Ums,  une huit   millions   d'hectares.   Deux   mil- obéissons à un irnpératif ãe nos cons- vons être avec 1'Et.at qui est son enne- 
nation est libre qui accepte sa colom- lions de petits paysans possèdent éga- ciences qui nous impose ãe dénoncer mi; et,  a présent,  nous sommes avec 
sation financiere et se montre hostile  lement huit millions d'hectares et ont 1'abime qui se creuse chaque jour da- l'Etat,  ce qui équivaut à être contre 
au socialisrne. L'homme n'est pas le un revenu  égal ou inférieurà celui vantage entre  nous et les ames qui le peuple...   » 
but de cette civilisation. II en est l'ms-  d'un ouvrier agricole.                               ont été confiées à notre direction. Les Nous  n'avons   assez  de  place  pour 
trument,  U  a   une  valeur dollar dé-      Exemple typique  de  1'incapacité  de  ylaintes dont nous sommes Vobjet sont citer   la   confession   entière,   mais   je 
terminee   . c est tout. Le but   : Cest Taristocratie   terrienne   :   19  proprié-  si   véhémentes   qu'elles   forment   une suis   certain   que   nos   camarades   la 
le   dollar.   A   ce  titre,   1'Espagne   de taires   des  environs  de  Cadix  posse- véritable  clameur.   »   Aussi,  pendant connaissent et en  pèsent toute l"hu- 
Franco, sacrifiant 1'homme à la force dent   46.000  hectares;  mais   plus   de les greves de mai 1962 vit-on les fra- maine  signification. 
et au capital  : ce sont là des référen-   30.000 sont en friche   !                             ternités ouvrières catholiques réclamer Rappelons    les    paroles    du    reitre 
cef, a™313168--                                                 On s'explique ainsi la misère géné- une amélioration de la condition ou- Franco face aux  greves   :  «  Que les 

En   Espagne,   six grandes   banques rale  et  rémigration  des   ouvriers  et vrière  pendant    que   le   haut   clergé travailleurs sachent bien que person- 
possedent .>8  %  du  capital et des ré-  paysans   vers   le   centre   de   1'Europe,  olésavouait leur esprit de revolte ne ne peut aller plus loin que l'Etat 
serves de 104 banques privees et 66 %  en Allemagm 
des dépôts bancaires. 

esclaves nés autorisera le maintien vüèges et te distinetiofis sociales, en Présentement, nous ne faisons usage: 
de la servitude. complete  ignorance  de  la   conscience celle   de   se   croiser   les   bras •  çlu&nd 

Les premiers assauts donnés aux et au mépris de tout sentiment de une maJorlte de travailleurs reallse- 
pouvoirs étatistes et capitalistes, se- fraternité; la rude vie du prolétariat ra rétendue de cette íorce et será dé- 
ront r.jmvre des organisations des s'émancipant et s'élevan, par ses pro- Cldée a l'utlllser- le capital, le pou- 
travallleurs dont 1'éducation aura pu pres forces, vers une humanité de volr' rEtat' devront se soumettre aux 
étre  poussée  par   une   formation   de justice   et  de   respect   de   la   liberte,  forces de vie- 
militants révolutionnaires. Le príncipe   autorisera   et   garantira   une   civilisa- L'enchainement    des    gains    des 
de la préparation permanente à 1'état tion nouvelle. Ces formations révolu- forces de la révolution se fera dès 
révolutionnaire, permet la possession tionnaires auront des assises de vé- ^ue les masses auront conscience de 
d'un outil de propagande  autorisant,   rité,    d'honnêteté,    de    non-violence; leurs   misères   physiques   et   morales, 

par leurs unions, leurs syndicats, les travailleurs amorphes deviendront 
leurs groupements, elles créeront du humains et dignes quand ils auront 
fait même de leur existence, 1'état de des exemples de gains, de vérité, de 
révolution, de véritable révolution; liberte, quand ils sentiront, enfin, la 
état de révolution qui brisera dans réalité d'une chaude fraternité. 
l'avenir les forces de violence. Quand Quand le capitalisme craquera, 
une majorité d'hommes possèdera la apportant la preuve que la force n'est 
force de refuser toute contrainte, f°rte que de la soumission de multi- 
toute action malhonnête, toute parti- tudes de pauvres, il será nécessaire 
cipation à la violence, tout ce qui est d'éviter la création d'une nouvelle 
condamné par la conscience de l'in- classe dirigeante s'octroyant de nou- 
dividu, mais qui est pratique par la veaux privilèges autorisant, pour l'a- 
peur de la loi; 1'échafaudage de men- venir, un nouveau règne d'injustice 
songes, de grandeurs, d'héroismes, et d'oppression. Nous ne militons pas 
s'écroulera, et tous les artistes de la P°ur l'établissement de nouvelles clas- 
gloire, de l'oppression, du capitalis- ses ou apparaitraient, rapidément et 
me, deviendront des hommes comme de nouveau, les éléments d'une nou- 
les autres, possédant les mêmes droits velle bourgeoisie, nous combattons 
et les mêmes devoirs, sans plus. pour 1'égalité, pour la suppression de 

Pour parvenir à un état propice à toutes classes. 
la révolution, il faut une longue pré-      Dans   une   société  oü   la   fraternité 
paration   révolutionnaire   du  proléta- ne domine pas,  la tendance à l'iné- 

Igalité subsiste. L'accaparement, par 
certains, des postes de responsabilitè, 
peut autoriser le maintien de 1'injus- 
tice et la féodalité du fonetionaris- 
me. La révolution ne pourra subsis- 
ter et apporter bonheur à tous que 
si sa direction révolutionnaire est 
essentiellement ptt'olétarienne. Toute 
formation révolutionnaire d'essence 
bourgeoise a donné la preuve, dans 
le passe de sa reconnaissance d'une 
classe entendant profiter du travail 
et de la soumission du peuple, trahi, 
bafoué, trompé, par une propagande 
de mensonges et d'hypocrisies, pro- 
pre à ne rien changer à 1'état d'in- 
justice que supporte les travailleurs. 

La classe bourgeoise et la classe ca- 
pitaliste, ne pourront prétendre à des 
charges révolutionnaires, tant qu'el- 
les ne se seront pas integres de fait 
et de c<rur à la révolution même, 
donnant ainsi la preuve d'une hu- 
manité sincère et d'une fraternité 
réelle. Si, du fait de la création de 
cadres responsables, on admet le 
principe d'une classe supérieure pos- 
sédant des moyens et des privilèges 
que ne possèdent pas la masse des 
travailleurs, on crée, a nouveau, l'in- 
justice et l'oppression. La révolution 
nouvelle ne pourra atteindre ses buts 

aux pays scandinaves, Intellectuels   et étudiants   encoura- espagnol   dans   la   réalisation   de   la 
en Prance. Un financier catalan, Ven- gèrent les masses ouvrières réclamant  justice  sociale,   et que nos syndicats, 

loutes   les   industries   importantes toso, déclarait dev.mt son groupe fi- non seulement des augmentations de nos jurys  de travail et d'entreprises 
sont entre les mams des groupements  nancier   ;  « Nous avons eu le regret salaires,   mais   le respect  de  leur  di- sont   ouverts   à   leurs   revendications 
íinanciers  suivants   :                                de devoir relever quelques  salaires  à gnité.                                                              legitimes   :   nous  sommes  en   avance 

La banque espagnole de crédit con- cause de rémigration de la rnain d'ceu- Quand   on   se   rapelle   le   complexe de beaucoup d'années sur le reste du  nUe par la pratique de 1'égalité et de 
trole  197 entreprises  representam  un vre   vers  TAllemagne ». d'infériorité   qui   accabla   les   travail- monde,  et le   jour n'est pas  loin  oü J]a   fraternité.   Toute   charge   révolu- 
capitai global de 4j millions de pese-      D'après  les   données   de   la  banque leurs   espagnols   après   l'échec   de  la nous verrons  d'autres pays suivre le  tionnaire   ne pourra  être  une  source 
laf-                                                              de   Biísicaye,   les    classes   inférieures révolution   on se réjouit d'un renou- chemin que nous avons déjà parcou- 

La  banque   de  Bilbao  controle  170  (74  % de la population) disposeraient veau qui laisse présager la revolte de ™   ! 
entreprises au capital global de 20.190  de 25 % du revenu national. Cette si- ce peuple asservi,  miséreux et fier.         Jamais tyran, à la face du monde, 
millions.                                                         tuation economique est la conséquen- Nos camarades   de la CNT partici- n'avait autant deforme et singularisé 

La banque Centrale controle 170 en-  ce    d'une   trip-le   alliance    :   1'armée, pent  à ce  combat  avec leur courage 1'enfer social dont il est un des plus 
treprises   au  capital global de 20.000 l'Eglise et la finance. traditionnel. souhaitons que dans cet- grands responsables. 
millions.                                                            L'oppression   religieuse   fut   de tout te   atmosphère   fiévreuse   leur   impa-     Les   révol«tionnaires   espagnols fu- 

La   banque  de   Biscaye   controle  24  temps. Elle fut sanetifiée par tous les tience   ne   les  pousse   à  faire   le   jeu  rent  vaincus par 1'alliance réelle  du 
faire    faut il  rester  beat   et   attendre  en

T
treprlses au caPatal de 44 millions.  papes et  les traditions inquisitoriales d'une petite bourgeoisie qui rêve d'un  capitalisme espagnol et des fascismes 

que ies grives tomLnt du ciei toute    trlt^ZcJviãfSaSS  Jea^XxÍTan  522^   ^"^   *' f ^ ^^ le ^^ °U l& ** iST**^ 1 ^^ QUEnd S°nnera 
rotles  ,                                                          ireprises au capitai de ss.iao millions.   Jean  XXin au Vatican. tature républicaine   Je songe à notre 1 heure  de la liberation,  que nos ca- 

• <                                                           La banque Hispano-Américaine con-      Ce   Khrouchtchev   clérical    (intelli- grand  camarade  Santillan  qui  décla- marades,   si   la   guerre   mondiale  n'a 
Certamement  pas,  mais  il  faut  ré-   trole   133   entreprises   au capital   de  gent,   rusé  et  moderne)  a   senti  que rait, « ament »  : « Dans les conditions Pas  éclaté, se rappellent que le con- 

fléchir   et   penser   longuement   avant  33.180 millions. le mensonge et la force ne suffiraient actuelles de  la Catalogne  et  de l'Es- tenu de la dénocratie américaine est 
fait d'une toxicité mortelle pour tous RESUME   ORAL   FAIT   DEVANT 

LA    COMMISSION    DENQUETE 
SUR LA REFORME 

DE  LENSEIGNEMENT 
(SUITE) 

La langue française n'appartient 
pas à l'Eglise de Rome; elle appartient 
à  tous  ceux   qui  la   parlent.   Et   les P°uvons plus penser au no.n de 1'édu- ségrégation religieuse,  sorte de racis^ 

CLIMAT CANADIEN FRANÇAI 0) 
deute quant à savoir si tous cultivè- 
rent intentionnellement chez nous 
1'obscurantisme, ou s'ils le firent par 
purê ignorance ou inconscience, vic- 
times que furent peut-être certains 
d'entre-eux de cet obscurantisme au 
sein duquel ils furent élevés, entrai- 

Je propose que la direction de l'éco-  nés et formes en vase cios. 
intéréts  du  trancais  au  Canada  doi- catlon   et   du  respect   tangible  de   la  me spirtuel têtu, étroit et cios oü tout  le nationale soit re-nise dans les mains      Malheur   aujourd'hui 
vent   passer   avant   les   intéréts  mes- Personnahté  de  l'enfant  et  de  l'ado- est   défiance   et   mépris   au   lieu   de du peuple, et que le role de l'Etat se ceux  qui  d'entre   nou* se  refuseront 
quins de quelque religoü que ce soit.  lesesnt,  que l'enseignement techmique  sympathie. Ainsi, notre école publique  borne à la coordination des struetures de faire face aux brulantes réalité<T à. 

L'avenir   du   Canadien   français  dé- — PQr exemple — ne puisse dépendre  française cessera de détourner vers le et  à   l'exécution  des  volontés  et  des ia lumière   alors même aue nous som 
pend    largement    de    Fenseignement  1U\ des   industrieis   et   des   commer- secteur anglais une bonne partie des exigences de la nation. mes  tous 'en  mesure  d'y   voir  enfin 

Le   gouvernement   actuel   a   laisse clair, de juger, de palper, de consta- 
entendre  qu'il  suivra  à  la  lettre  les ter- de déplorer, et de condamner les 

qu'il reçoit, de 1'éducation qui le for- cants. effectifs qui viendraient enrichir no- 
me, et de la culture qu'il possède. Llnstruction est devenue publique tre patrimoine français, si nous les 
L'e'nseignement, 1'éducation et la cul- et doit etre étabüe pour le bien de acceptions dans un climat de liberti 
ture sont les' voies d'émancipation tous les enfants sans distinetion. L'é- et de respect sincère de l'homme. 
d'un peuple. cole publique, 1'école unique, l'école J'allais dire : dans un esprit chrétien; 

Je suis persuade que seul l'ensei- démocratique doit mettre tous les en- car n'est-ce pas à Jesus que l'on fait 
nempnt.  ™ihiin  ,,Kiitoi^o  nont  motti-o fants à égalité au point de débart. dire   :   «   Aimez-vous  les  uns  les oii- 

recommandations qui lui seront faites tristes  résultats,   le   marasme,   la  dé- 
par cette commission.  Cest donc d'a- chéance morale et intellectuelle dans 
près la clairv-oyance et le  sérieux  de lesquelles cet obscurantisme a plongé 
vos conclusions, d'une portée indénia- ia langue  et  la culture française en 
ble,   que   vous   jugeront   les   généra- Amérique  par  1'entremise   d'une  ins- 
tions futures. truetion  dirigée,   préméditée  et  atro- 

Ou vous décidez de laisser s'enliser phiée. 
davantaga   encore   1'école   et,   par   le sl nous refusons de secouer aujour- 
fait même, la nation canadienne fran- d'nui le joug de cet obscurantisme to- 
çaise  toute  entière,   dans  l'obscuran- talitaire,  nous nous ferons  alors vc- 
tisme   religieux   le  plus absolu,   vous lontairement   les   complices   de   ceux 
iaisant   ainsi   les   complices   de   ceux ^ui  voudraient  peut-être  encore tirer 

gnement public unitaire peut mettre lallls à égalité au point de départ. dire : « Aimez-vous les uns les au- 
fin à la stagnation et à la rêgression,      hes  divergences  des  goüts,   des as-  três »  ? 
satisfaire le oesoin d'ascension et de Pirations, et des curiosités ne peuvent Pour eviter reffritement scolaire 
progrès, en permettant 1'instauration nu|re a l'adhesion à un ensemble de qui nécessairement fragmente les res- 
d'une mobilité sociale et la naissance  vaIeurs  communes à tous. sources possibles entre  1.700 commis- 
d'élites démocratiques. Si nous acceptons ces faits, il s'en  sions scolaires, et  combien d'instituts 

Je pense en outre que 1'instruction déduit que notre jeunesse nc peut être prives, je propose un système unitaire 
publique constitue une institution, scindée en groupes fondamentalement qui donnera à tous nos enfants, sans 
comme toutes les entreprises d'utilité opposés à 1'intérêt commun. distinetion   de   race,   de   crovanèe  ou 
publique. Or, l'intérêté commun que tous les  d'origine,    à   ceux   de   la   metrópole  qui   deja   trahissent  notre  cause;  ou  Proftt   de   1 ignorance   dans   laquelle 

Autrefois,   1'enseignement   était   or- Canadiens  francophones ont,  Cest la comme à ceux de nos plus petits pa- a,orS'  sans   autre égard 1ue celul de  R^f.^t  H °P  ^«^Ps^ croupi. 
ganisé par des personnes et par des langue française. Cest à la langue telins, une école riche, une école prós- la Justice. de la verité et de la liberte, """fr d yc 

volf clalr face a la lu" 
pouvoir prives. La íamille se suffisait Que nous devons penser d'abord et père et rayonnante de civilisation par vous ouvrez enfln et sans détours à m^. ce serait nous trahir nous- 
à   elle-même.   Elle   apaisait  elle-même avant   tout. Tunité du personnel et des struetures Cette ecole' a cette nation' le chemin  "™.    „!       ^COTe'       t        

a       l 
.ses besoins. Depuis, elle a dü s'adres-      Je propose donc 1'école unique, ré-  à 1'échelle  provinciale. sl  no,ble   et   sl   droit   de  la   saine  et  ™° « de n°s .a"c

t
etrfs martyrs de cet 

ser à des orgamsmes ertérieurs pour cole démocraüque, 1'école laique. ceile Pour sortir de notre castration d'es- Sfe llberatÍon i^ectuelle et ^a^vage int lectue^e mera^ trahir 
1'aider dans ses multiples taches. Elle qui ouvre ses portes à tous les enfants prit,   restaurer   notre   langue  dans  le "^ to   mrcL   aafendante  Te   toute  une 
censtituait  une communautá envelop- de   langue   française,   leur   offrant   à  goüt   du  bon   langage    nous   inscrire     Ou vous líberez 1'école aujourd'hui,   nat™   fa nótre   Dourtant vouée aux 
pant   ses  membres;  elle est  devenue,  tous   un  climat  d'accueil   hospitalier,  dans  la   meilleure   tradition  de  l'hu- °u  to  deuxième  génération  abandon-  ,llus b' n*   dectin^ 
elle   même,   un  groupe   enveloppé.        fait de chaleur hu.maine et  de large  manisme,   je   propose   1'école   laique nera le français. »   ' aesunees. 

Les pouvoirs prives   en general, su- compréhension. Une école oü nous en- d'un bout a 1'autre du chemin univer-      En  toute  humanité,  laissons à  nos  *w*,t 
bissent  1a  meme  evolution.   Nous  ne fants n'auront pas à faire face a te sitaire. dirigeants   du   passe le   bénéfice   du      (1)   voir «CS» n° 216 à 218 

les peuples épris de liberte. Vous son- 
gerez à Cuba, aux appétits du dollar, 
sans oublier le despotisme soviétique 
d'alors qui vint pourrir et livrer une 
révolution qu'il ne pouvait digérer. 

L'avenir qui vous attend est grand, 
mais il será três dur à construir dans 
une ambiance politique polluée du 
dedans et du dehors : mais vous avez 
à la fois le courage et le savoir. 

J.  B. 

de profits, mais simplement une 
source de responsabilitè. Ceux qui ne 
possèderont pas la foi révolutionnai- 
re, suffisamment forte, pour suppor- 
ter la charge d'une responsabilitè, de- 
vront se contenter de vivre en béné- 
ficiaires des avantages acquis par la 
révolution. 

Plus un pays est pauvre, plus il y 
a dlnjustices, plus 1'inégalité devient 
un fait, une contrainte, acceptée par 
la soumission aveugle des travail- 
leurs qui nés dans 1'injustice, vivent 
dans 1'injustice, perpétuent 1'injusti- 
ce, ne possédant pas le courage de 
secouer leurs chames pour gagner la 
joie de vivre libre et demeurer hu- 
mains. Cest à nous, militants de to 
révolution de demain, de secouer l'a- 
pathie de nos frères de misère et leur 
donner le courage de combattre tous 
les malfaiteurs de 1'humanité, pour 
arriver à donner aux hommes la di- 
gnité qu'ils doivent posséder pour ga- 
gner la liberte. 

RENE  VILLARD 

BULLETIN PAR0ISSIAL 0) 
Toujours  page  10,  sous  le   titre   : ce étant infini, il lui en restera tòu- 

«  Autour de la conquête  du ciei », jours assez,  à  votre Dieu,  et n'ayez 
un article est consacré à 1'exploit de surtout pas peur de perdre votre foi. 
Gagarine. II y est dit notamment   : Si  elle  a resiste jusqu'à   maintenant 

« 11 y a des chrétiens que Vévêne- c'est qu'elle est de bonne qualité. Au 
ment   a   plongés  dans   un   abime  de contraire,  vous  devez  espérer  qüè  le 
réflexions   pessimistes.   Les   uns,   qui jour  est  proche  oü   l'un  de ces  har- 
se   placent   ã'emblée   sur   le   terrain dis   prospecteurs   de  1'espace. mtei-si- 
politique,   sont   gênés,  voire choques, déral,   Gagarine  ou  un  autre,   entre- 
sinon   desesperes   de   voir   une   telle ra  en  relation avec  1'une de ces  in- 
palme   remportée   par   une   grande nombrables   créatures,   anges   ou   dé- 
puissanes  communiste...  d' autr e s mpns  (2),   qui peuplent,  parait-il,  les 
vont plui loin. jusqWà trembler pour cieux et les enfers, et même^ qui sait, 
leur  foi,   à   leurs  yeux   offensée,   et le  hasard   est  si   grand,   qui   sait  si, 
peut-être  ébranlée par  cette  brusque finalement,    l'un   de   ces   courageux 
démonstration   d'un  fantastique  pou- astronautes  n'arrivera  pas, tout  bon- 
voir  humain  qui   parait  donner  rai- nement    à   faire   la   connaissance   de 
son sur le plan des faits au sinistre Dieu le Père ? 
« Dieu est mart » de Frédéric Nietz-  
sche. Déjà maitre de la terre, Vhom- (1)   Voir  « C. S. » n° 218. 
me   ne  sera-t-il   yas  maitre  du  ciei, (2)   En ce qui concerne les démons, 
et   quel   espace   restera-t-il  ãésormais il  est plus  normal de penser que ce 
à Dieu ? » sont   des   spéléologues   qui    un   jour 

Rassurez-vous,   braves  gens,   1'espa- les rencontreron.  — (N.  de la R.). 
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LE COMBAT SYNDICALISTI 

CORRESPONDÊNCIA DEL BRASIL 

De Portugal 
(Ver el número 217 dei «C. S.r>) 

LOS operários gráficos perdieron 
uno de sus companeros de lu- 
cha contra ei fascismo salaza- 

rista. Se trata de Estevão José Dan- 
gue Giro, herido por los agentes en 
Ias manifestaciones dei priraero de 
mayo y fallecido después de algún 
tiempo de sufrimientos. Otro lucha- 
dor antifascista caido a Io largo de 
treinta y cuatro anos de dictadura. 
Otro asesinato cometido bajo Ia res- 
ponsabilidad dei dictador português, 
que afortunadamente ya halla sérios 
tropiezos en su camino de crimenes. 
Estevão José Dangue Giro íue asesi- 
nado por Ia Gestapo de Salazar en 
plena juventud, yendo a formar parte 
en Ia galeria de espectros acusatorios 
dei  gobierno lusitano. 

Muchos son los oportunistas que, 
previendo Ia aproximación dei fin dei 
reinado salazarista rosariado con 
muertes, robôs y otros excesos, se 
pasan ai campo «neutro» o se insi- 
núan de derecha moderada. Entre 
ellos figura ei que había sido fanáti- 
co defensor de Oliveira Salazar: Ma- 
nuel José Homen de Melo, en procu- 
ra de librarse de Ia sangre que Io 
ha salpicado durante anos y de Ias 
responsabilidades incurridas. Endosó 
crimenes y más crimenes de su maes- 
tro Salazar, más por fin, viendo que 
Ia dictadura de este periclita y en 
su ânsia de participar en Ia coyun- 
tura política que se avizora, lia es- 
crito un libro prefaciado por ei ex 
presidente Craveiro Lopes, ex coman- 
dante de los «Viriatos» de triste me- 
mória. Todavia, Salazar no habia 
«gustado» de Ia lectura dei libro, y, 
por consiguiente, no había ordenado 
Ia confiscación dei mismo, que Ia 
PIDE, velando por ei prestigio de su 
dueno y ai cual dedica un ceio perru- 
no, asaltó ias librerías para recoger Ia 
«herética» obra. 

El motivo de esta aprehensión no 
tiene referencia al contenido dei li- 
bro, sino, exclusivamente, al prefacio 
de Craveiro Lopes, que se resume en 
estas palabras: «Del noticiário que ss 
refiere a Ias gravisimas dificultade- 
que inminentemente surgirãn en to- 
dos los ordenes de Ia vida portugue- 
sa, Ia información y Ia discusión son 
de tal forma limitadas, que práctica- 
mente todo anáüsis de Ia situación es 
imposible, máxime siendo Ia única 
información emitida Ia partidista que 
se ajuste exactamente al pensamiento 
oficial. Nótese todavia que los respon- 
sables de Ia administración afirman 
que Portugal atraviesa una de Ias 
crisis más graves de su larga historia 
Entonces. si hay que resolver confor- 
me Ias presentes dificultades, hav 
que escuchar a toda? Ias comentes 
de opinión portuguesa, pues solamen- 
te así será posible hallaf una solución 
verdaderamente nacional. Debe iníor- 
marse con verdades y consentir Ia 
discusión libre.» Es esta Ia rrueba dei 
«crimen» cometido por ei mariscai 
Craveiro Lopes y por Homen de Me- 
lo. Al conocer Ia recogida policíaca 
dei libro, un grupo de Ia alta oficia- 
lidad dei ejército intimido al dicta- 
dor y a sus policias para Ia suspen- 
sión de Ia medida prohibitiva y Ia 
devolución de los ejemplares recogi- 
dos a Ias librerías. Los militares, 
hasta aqui ciegos obedientes a Ia dic- 
tadura, parece que están hartos ds 
tanta farsa salazarista. Presentemen- 
te todo ei mundo puede adquirir 11- 
bremente ei libro de Homen Melo y 
Craveiro Lopes gracias a Ia deci- 
sión de un grupo de militares que 
tuvieron ei coraje —por primera 
vez— de contrariar al mesías Antônio 
de Oliveira Salazar. 

LLAMAMIENTO A LOS COMPANE- 
ROS ESPANOLES 
£Por qué solamente Espaãa? [Espa- 

da, Espana y siempre Espaha! «Por 
qué se prescinde dei Pueblo portu- 
guês, hermano de Península y en su- 
frimientos? iPor qué no se manifiesta 
de manera elocuente Ia P. A. L? Esta, 
ino fue creada para congregar al mo- 
vimento libertário de Ia Península 
ibérica? ^No nació de Ia necesidad de 
unir Ias fuerzas de ambos países para 
Ia lucha por Ia emancipación social 
de Ibéria? ;Pues bien! Si es cierto 
que Ia P. A. I. fue creada para luchar 
hermanados cuando Ia libertad de 
imprenta, de palabra y de reunión 
era tolerada, ahora, que todo se aca- 
bo ; ahora que Franco y Salazar 
aplastan al pueblo ibérico con los mis- 
mos métodos para los mismos fines; 
cuando los dos dictadores se unen y 
alian para estrangular cualquier ten- 
tativa de restauración de Ias liberta- 
des fundamentales como si un solo 
dictador existiese, como si Portugal 
y Espaha fuesen una sola nación; 
cuando los propios políticos parecen 
haber comprendido Ia necesidad de 
una alianza, ipor qué nosotros conti- 
nuamos separados, ignorantes de Ia 
lucha conjunta, tan necesaria para 
barrer ei fascismo de Ia Península 
Ibérica? Hay que estrechar filas me- 
diante Ia P. A. I. y Ia A. I. T. o 
ei organismo que por ventura se 
haga necesario para agrupar a los 
trabajadores portugueses y espanoles 
y unirlos en un solo cuerpo, como un 
solo hombre, para Ia lucha contra ei 
fascismo de Salazar y de Franco, tan 
semejantes, porque ambos de hecho re- 
sultan un solo gobierno, una dicta- 
dura fusionada en aras a un solo 
mal: ei fascismo. 

iAdelante por Ia unidad de Ia Pen- 
ínsula Ibérica libertaria! jAdelante 
por ei derrumbamiento de Ias tira- 
nias  de   Franco  y  de  Salazar! 

EDGAR   RODRIGUES 

MADRID, «NOVEMBRE 1936 

Pour una pluma que estaba allí 
LOS hombres se movian febril- 

mente por aquel mundo de 
zanjas y sacos terreros, mu- 

chos de ellos despanzurrados por ei 
ansioso mordisco de Ias balas. El tiro- 
teo no cesaba nunca; era nutrido, 
era intermitente. Parecia como ei 
pêndulo terrible de un reloj que suena 
a cada instante. Las casas deshechas 
mostraban sus tripas de vigas, mue- 
bles, retratos, prendas de seda, sarte- 
nes, cubiertos de plata, trozos de ca- 
dáver, muãecas mutiladas, como si 
hubiera pasado por allí ei más terri- 
ble tifón de Ia historia. Los hombres 
no se daban trégua. Enarbolando 
grandes picos y palas cavaban ince- 
santemente, quizás buscando en las 
entrahas de Ia tierra ei tesoro de una 
victoria que no podia conseguirse a 
ia luz dei dia por que Ia luz era allí, 
en aquella dantesca diadema atrin- 
cherada de Madrid, Ia inseparable 
companera   de   Ia  muerte.   Ahora  los 
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1350756, Paris. 

LA CAREST1A DE LA VIDA 

SAN SEBASTIAN (OPE). — «Hasta 
donde vamos a llegar», dice ei cronis- 
ta que vefiriéndose al mercado de Vi- 
llarreal de Urrechua, cita los siguien- 
tes precios: 

Una docena de cabezas de ajo, 50 
pesetas ; alubia roja, 75 pesetas ei ce- 
lemín; huevos dei país, 55 pesetas Ia 
docena y los de pato, a 40; pimien- 
tos, 39 pesetas Ia docena; manzanas 
muy <;sastarras». 3 pesetas Ia docena; 
puerros, 12 y 18 pesetas docena; pa- 
tata, a 4,50 ei kilo; borrajas, a 4 ei 
manojo; berzas, a 4,fi y 0 pesetas 
cada una; gallina, a 40 pesetas kilo; 
tomate, a 6 pesetas kilo. «Poça ani- 
mación, afiade, y poço gênero.» 
MINERO CUENTISTA 

utiliza al pretendiente carlista y a su 
hijo para poder manejar a su antojo 
a don Juan, que es ei pretendiente de 
los  otros  monárquicos. 
ACUERDO COMERCIAL 
FRANCO - ESPANOL 

MADRID (OPE). — Un grupo de 
universitários de Madrid ha trabajado 
en las minas de Entrego, Asturias, 
durante un mes. Figuraban como 
eventuales en trabajos de ayudantes 
de picadores, estibadores y vagoneros. 
Entre ellos se encontraba don Carlos 
de Borbón y Parma, hijo de don Ja- 
vier, bautizado Hugo y rebautizado 
Carlos, que utiliza ei título de duque 
de San Jaime otorgado por su padre. 
En cuanto volvió de su experiência 
—él se llama príncipe de Asturias— 
visito al general Franco para darle 
cuenta de las observaciones hechas 
de ciência propia. El general Franco 

PARIS (OPE). — El ministério fran- 
cês de Negócios Extranjeros da cuen- 
ta de haberse concluído las negocia- 
ciones franco-espanolas comenzadas ei 
16 de octubre sobre un acuerdo co- 
mercial entre los dos países. Ha wdo 
fijado, por un período de un ano, ei 
régimen de intercâmbios comerciales 

■que quedan contingentados. También 
ha quedado concluído un acuerdo so- 
bre intercâmbios comerciales entre 
Espana, ciertos Estados africanos y 
Madagascar. 
PAGA EL OBRERO 

Communiqués 
CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL 

39, rue de Ia Tour tTAuvergne, Paris (9") 
TELEPHONE:   TRUdaine   78-64 

PEBMANENCt   Au sièpe, tous les jours, sauf dimanehe et lundi 
de 14 à 18 heures. 

ZAMORA. — Los expresos Madrid- 
Vigo y Vigo-Madrid chocaron en ei 
kilómetro 50 y médio sobre linea úni- 
ca, en término municipal de Riofrio 
de Aliste. Hay seis ferroviários muer- 
tos y cinco heridos, dos de ellos pa- 
sajeros. La Compaüía culpa al ma- 
quinista dei expreso de Madrid, muer- 
to en ei trance. 
HACER Y DESHACER PÁTRIA 

BARCELONA. — Ha sido inaugura- 
ra Ia I Feria Nacional de Maquinaria 
Têxtil en ei Pabellón de Itália. Hay 
aportación de utillaje elaborado en 
varias provincias espafiolas, ei cual 
no llega a eclipsar ei ingenlo superior 
dei extranjero. El certamen ha sido 
inaugurado por ei capitán general de 
ia IV Región, uno de los tales des- 
tinados a sumir ei país en Ia ruina 
—como en 1936-39— cuando sus due- 
fios capitalistas y religiosos se Io or- 
denen. 

LA CANTERA 

Trésorier confederai : Serge DUMONT 
39, rue de Ia Tour d'Auvergne, PARIS (9) — C.C.P. 18.313-68, Paris 

Rédaction,  Administration et Trésorerie  du 
« COMBAT SYNDICALTSTE »: Raymond FAUCHOIS 

39, rue de Ia Tour d'Au vergue, PARIS (9*) — C.C.P. 3724-37, Paris 

DEUXIEME   UNION   REGIONALE 
REUNIONS GENKRALES TOUS  LES 

TROISTEMES   DTMANCHES   DU   MÓIS 

l'»NION LOCAL?: DE PUTEAUX ET NANTERRE 
Assemblee fr-nérale le ler dimanche de chaque móis, à 10 heu- 

res, Bourse du Travail  de  Puteaux, 21, rue Roque-de-Filliol. 

SIXIEME   LNION  REGIONALE 
UNION  LOCALE  DE  NARBONNE 

Rctinion  tous les jcudis à 21 heures,  au Secretariai, 
Bourse du Travail. 

UNION  LOCALE DE PERPIGNAN 
Kéunion tous les lers samedis du móis au local, rue de 1'AiiguUle 
Permanences,  cotisations tous  les dimanches,  do   16  à  18 h., au 

Continental   Bar 
Adresser toute correspondance à :  Pijoan  Amor,  1, rue Petite Ia 

Monnaie,   Perpignan 

CEUTA. — El monumento a Ia trai- 
ción de los militares levantado en el 
Llano Amarillo de Ketama, desmonta- 
do antes de que los marroqules inde- 
pendizados Io dinamitaran, ha sido 
reedificado en esta de Ceuta al pie 
dei presidio dei Hacho. Es feo y tie- 
ne aspecto de cantera. O carece de 
inspiración el artista, o se tomo Ia 
labor en chunga. 
SUPUESTOS ATRACADORES 
CONDENADOS 

BARCELONA. — Antônio Arqueros 
Sanz y Jesus Muhoz. Gómez. acusados 
de un intento de atraco a una oficina 
de Ia calle de San Bernardo, han 
sido condenados a veinte anos y un 
dia de reclusión mayor. Sin embargo. 
Ia condena no será firme hasta que 
Ia apruebe Ia superioridad militar de 
Ia región. 
FASCISMO PURO 

TUESZIEME  UNION REGIONALE 
UNION LOCALE DE LILLE 

13, rue du Molinel, Lille 
Permanence tous les samedis de 19 à 20 h. 30 

Assemblee genérale le 2ème samedi  de chaque móis, à 18 heures 

IMX-SEPTIEME   UNION  REGIONALE 
UNION LOCALE DE LYON 

Permanence  tous les samedis  de  17  à  19  heures,  et  tous   les 
dimanches de  10 ã 12 heures, à Ia rue St-Jean, n" 60, LYON (5*) 

UNION   LOCALE   DE   SAINT-ETIENNE 
Permanence tous les jeudis, vendredis et samedis ã 18 heures 

à 1'Amical»  Michelet,   41,   rue  des   Passementiers   ,Saint-Etienne. 
Correspondance   ã   A.   Poizat,   20,   rue   Edgar   Quinet,   Saint- 

Etienne. 

DIX-NEUVIEME UNION REGIONALE 
UNiON   LOCALE  DE MARSEILLE 

Permanence tous les jeudis et samedis, de 18 à 20 heures, au 
siège (sallcs 3 et 3 bis), Vieille Bourse du Travail, 13, rue de l'Aca- 
démie, à Marseille (ler arrondissement). 

ZARAGOZA. — El 2 de noviembre 
tuvo lugar en el convento de frailes 
de Torrero Ia misa anual en recuerdo 
de vários miles de fascistas italianos 
muertos en defensa dei fascismo fran- 
ouista. Asistió a Ia ceremonia musso- 
liniana el embajador de Ia República 
italiana en Madrid, marquês de Torre 
Rossano, acompanado de los diplomá- 
ticos también italianos Mario Palia 
y Vicenzo Mareri. Igual figuraron 
en el cortejo las autoridades mayores 
militares, civiles, falangistas y ecle- 
siásticas de Zaragoza. 
CONTRABANDO HUMANO 

PAMPLONA. — Un negocio de trata 
de Mancos ha sido descubierto des- 
pués de estar quince afio? funcionan- 
do. Por 6.000 escudos los negociantes 
clandestinos pasaban obreros portu- 
gueses a Francia. A causa de desave- 
nencias, el truco ha sido «descubier- 
to». 

topos, las ratas y esas lombrices lar- 
gas que se enroscan a los terroncitos 
con amore vitales, habían cedido sus 
guaridas a los hombres dei casco y 
el fusil, yéndose a vivir a los altos 
pisos entre divanes lftjosos, cortinas 
de raso, mullidos colchones y alace- 
nas todavia surtidas. ;Y qué inmenso 
valor tenia un hoyo en Ia tierra cuan- 
do te venía encima Ia ráfaga de ba- 
las o los botes silvantes dei mortero! 
El que, en un momento dado, no te- 
nia su agujerito se quedaba allí en 
seguida más tieso que un garrote, con 
las piernas estiradas y mordiendo Ia 
tierra como si en su último instante 
quisiera maldecir Ia ingratitud dei 
destino que se había negado a darle 
un agujero, un barranco, un hoyito 
de  vida. 

jLa vida I, Ia vida en realidad no 
representaba gran cosa. Su consistên- 
cia era más débi! que un papel de 
fumar. Se podia romper al menor des- 
cuido y sin descuido alguno. Pero el 
instinto de conservación (que es el 
más poderoso de B, espécie), se enros- 
caba a Ia volunúad y hacia exclamar 
a todos y a cada uno: « jBueno, un 
rato de vida es vida ! De esa bala que 
me acaba de atravesar Ia punta dei 
gorro poniéndome más blanco que Ia 
leche ; de ese mortero que estalló esta 
mafíana mientras comíamos matando 
a los dos companeros de mi escua- 
dra; dei último bombardeo aéreo que 
destrozó Ia mitad de Ia «centúria»; 
dei proyectil que entro ayer en el pa- 
rapeto, despanzurrando al guardiã de 
asalto que me había pedido fuego dos 
minutos antes para encender un ci- 
garro y se quedo con él en los labi°s ; 
de todo eso me ha librado. Pues ade- 
lante.   jUn  rato de vida es vida! 

Cuando con mucho sigilo levanta- 
bas Ia cabeza por encima de los sacos 
terreros, podías ver a Io lejos, eleván- 
dose sobre una linea opaca de ruinas 
y altozanos, el enorme monstruo mu- 
tilado de Ia Ciudad Universitária. A 
ia izquerda el barrio obrero de Use- 
ras hecho anicos, pero erguido en su 
homérica voluntad de resistência. A 
Ia parte derecha inferior, casi invi- 
sible, el histórico «Puente de los 
Franceses», donde por Ia noche se li- 
braban encarnizados combates que 
hacían dei puente un grandioso pu- 
chero rojo, hirviendo a todo huego. 

Si llovía el barro se pegaba a los 
pies y Ia cara, endureciéndose en Ia 
tersa barba de más de quince dias. 
Fígaro había desaparecido de nuestras 
costumbres. Era un ser extrafío dei 
que nadie tenia por que acordarse. 
Los hombres volvíamos otra vez a las 
cavernas con nuestras luengas barbas 
y nuestros arrestes homicidas, no pa- 
ra contender eorPbs monstruosos rep*- 
tiles antediluvianos que nos disputa- 
ban el derecho a Ia vida, sino para 
defender ese mismo derecho frente a 
los coterráneos que se titulaban cris- 
tianos, patriotas, sindicalistas y otras 
zarandajas por el estilo. Era como s,i 
Ia historia de Ia humanidad ibérica 
fuera una rueda de rifa que hubiese 
sentido el bárbaro capricho de dar 
una vuelta milenaria completa en el 
orden inverso al de su rotación nor- 
mal. 

Y Ia lluvia, esa lluvia pertinaz y 
glacial dei Guadarrama aumentaba 
las penúrias dei combatiente. £Dor- 
mir? Si, sobre un lecho de cieno en 
el que te hundías en un abrir y ce- 
rrar de ojos. ijComer? Si, el pan vieío 
de una semana que al echárselo a Ia 
boca era como si comieras puro ba- 
rro cocido. (La intendencia no podia 
pasar por hallarse cegadas las trin- 
cheras de comunicación.) ^Fumar? 
Si; pero,   ^dónde hallar un cigarro y 

una cerilla seca en aquel mundo te- 
rrero más mojado que una sopa?. Si 
por milagro encontrabas el cigarro, 
ojo al ir a encender Ia yesca o el 
mixto. su tênue reflejo luminoso era 
Io bastante para incitar al enemigo 
que, agazapado en su vecina trinche- 
ra, largaba una granada de mano o 
un morterazo, diciendo: «Toma rojillo 
para que enciendas el pito.» Algunas 
veces el artefacto daba en el blanco, 
lanzando al aire, tinto en sangre, 
veinte anos de salud, fuerza, esperan- 
zas, suenos e ideales. Otras veces caía 
unos metros atrás Io que permitia 
al miliciano irse de allí arrastrando 
el vientre como una culebra. 

— iQué cabrones ! No le dejan a uno 
fumar el cigarro tranqüilamente. Me- 
dia hora después el ânimo dei mili- 
ciano se entusiasmaba con Ia idea de 
vengarse de su adversário. Con sumo 
cuidado miraba por Ia aspillera hacia 
el lugar donde había partido Ia agre- 
sión. La distancia era muy corta, pero 
no se veia bien. Había unos bultos 
por médio que impedían Ia visibilidad. 
Eran diez o doce muertos nuestros dei 
último «golpe de mano» que no ha- 
bía manera humana de poder retirar. 
La noche anterior dos valientes que 
se habían arriesgado, con propósito 
de atarlos por los hombros e ir tiran- 
do de ellos, poço a poço fueron sega- 
dos por  las ametralladoras enemigas. 

—Estos «fachas» tienen el corazón 
de lobo.  Ni a los muertos respetan. 

—Y son como los grajos que dis- 
frutan en presencia de Ia carne po- 
drida. 

Ahora los cuerpos estaban horri- 
blemente deshechos por el continuo 
tiroteo, las lluvias y el barro, exha- 
lando una peste tremenda que infun- 
dia asco y pena, una pena profunda, 
lúgubre, blanda. De pronto vio pasar 
cierta sombra viva entre una ventana 
fortificada y un puesto de ametralla- 
dora. jEsta es Ia mia! Rapidamente, 
puso su fusil a Ia vertical, le adosó 
al canón un artefacto en forma de 
bote de leche que tenia un rabo ace- 
rado. Apretó el gatillo y salió dispa- 
rado a Ia trayectoria dei cohete. Se- 
gundos después estallaba sobre Ia mis- 
ma sombra que había visto moverse 
en Ia trinchera enemiga, abriéndose 
en un amplio círculo de chisras y co- 
lores como Ia cqla de un pavo real. 

(De Ia novJla «EN MÉDIO DE LOS 
ESCOMBROS», original de nuestro 
colaborador Conrado Lizcano.) 

Las realizaciones sociales 

I RISADA y florida, Ia admirahle 
ciudad de Valencia tiene a bien 
el ofrecernos, entre sus galas, Ia 

L'niversidad, los Museos, Ia torre cc- 
togonal dei Micalet, el Tribunal de 
las Águas, las Torres de Serrano y 
el Palácio de Ia Generalidad, dei gó- 
tico. Igualmente, ia antigua Ciuda- 
dela, ei Palácio de Dos Águas, las 
Torres de Cuarte, el Jardin Botâni- 
co, ia Lonja de ia Seda, los Archivos, 
las estatuas, los Viveros y el Palá- 
cio Consistorial, dei 1758. uejando 
detrás de si las Torres de Serrano, 
el Turia, Ia plaza de Santa Mónica y 
Ia calle de Sagunto, en Ia carretera 
de Barcelona se encuentra Albalat 
deis Sorells, toda ella serena, senci- 
11a, animada, amable y generosa. 
Así, en Ia ruta mediterrânea, como 
un rico bordado, el lindo ajuste se 
halla a seis kilómetros de Ia capital 
levantina. 

En el sentido de órbitas o de pie- 
v:at- de mosaico, el llamado partido 
>udicial de Valencia comprende, en 
yirtud, a las gratas demarcaciones 
municipales de Burjasot, con los si- 
los dei tiempo de los árabes; Valen- 
cia con sus primores; Paterna con 
sus vários méritos ; Alboraya con sus 
re-altes de orfebrería gótica; Misla- 
;a con sus móviles y atributos; Mon- 
dada con sus valores; Godella con 
su pirotécnica; Meliana con sus dis- 
tinguidos azulejos; Benetúser con sus 
estimados desvelos, y Paiporta con 
sus buenas actividades. De Ia misma 
manera, Foyos con su monumento y 
su torre dei siglo 17; Albuixech con 
ius naran.ios; Alfara dei Patriarca 
con su industria de fósforos; Taber- 
nes Blanques, con sus índoles eter- 
-.as; Vinalesa, con sus labores texti- 
les; ATualat deis Sorells con sus mu- 
jeres bonitas; Bonrepós y Mirambell 
con sus curiosos matices; Rocafort 
con sus buenos plantios y Empera- 
lór  cen  su  industria  de conservas. 

Fnteramente satisfecho de Ia com- 
^afiía, en los lindes dei espacio ar- 
diente y expresivo de Albalat deis 
Sorells se encuentran las. simpáticas 
circunscripciones de Foyos, Museros, 
Albuixech y Meliana. Al Este, el ra- 
dio de tonos, en si<?no, es palma o 
cónch'a nus p^arician la^, agu^s dei 
Mar Mediterrâneo. En el término 
municipal, entre otrO'3 detalles, algu- 
nas típicas barracas y el molino de 
harinas, sirviendo a vários pueblos. 
Como cintas azules, Ia vena de Ca- 
rraixet. Ia artéria de Moncada y 
otras  rcequias.  Sobre  los domínios o 

A manos 
ESTIMAMOS de actualidad ocu- 

pamos en nuesta prensa sobre 
Ia desagradable noticia de que 

dos exilados espafioles residentes en 
Orán después de 1939, ante el etnpu- 
je de los acontecimientos habían re- 
gresado a Espana. 

A ambos refugiadas les conocíamos 
a través de largos anos en Ia ciudad 
oranesa. Sobre todo, más de una vez 
hemos tratado a Marcial Morales, vie- 
jo republicano, ya cargado de anos. 
Siempre nos ha parecido hombre co- 
medido, ecuánime. Igual podemos de- 
cir dei viejo socialiste Lorente. 

Estos dos exilados, estamos más 
que seguros, habránse visto agotados 
moralmente y, con Ia anoranza de Ia 
tierra  que  les vio   nacér  en  los  más. 

DOS EXILIADOS 

El últi mo aguacero 
BARCELONA. — Relación de las 

ríadas ocurridas en Ia madrugada dei 
5 de noviembre. 

Barcelona: El f uerte aguacero aba- 
tido sobre el Norte hizo desbordar pe- 
ligrosamente Ia riera de Horta y 
afluentes dei Besós. La Verneda re- 
sulte inundada en su parte baja, ha- 
biendo huído para arriba más de 500 
familias. En San Martin y Pueblo 
Nuevo, serias inundaciones en La Mi- 
na y Campo de Ia Bota, con arrastre 
de numerosas barracas. La carretera 
de Mataró fue dinamitada para dar 
paso a una ingente cantidad de água 
embotellada en campos y calles a cau- 
sa de haber quedado cegadas las al- 
cantarillas. Dicha carretera ha queda- 
do, por unos dias, fuera de uso. Tam- 
bién las barracas de Somorrostro han 
sido arrolladas por las águas de Ia 
colectora general de Barcelona. El 
aeropuerto dei Prat suspendió vuelos 
y entradas por estar inundado. 

En Martorell, Molins dei Rev, Sm 
Vicente deis Horts y Prat de Llobre- 
gat, los puentes improvisados a cau- 
sa de ia ríada de septiembre han sido 
de nuevo destruídos por las águas. 

En Tarrasa las águas desbordadas 
han arrasado las escasas construecio- 
nes que quedaban en Ia «Urbaniza- 
ción Las Arenas». Los escasos habi- 
tantes que quedaban en aquellos pa- 
rajes los han abandonado definitiva- 
mente. La Rambla de Egara ha ba- 
jado de nuevo llena a causa de Ia ro- 
tura dei potente tubo provisional de 
desagüe improvisado después de Ia 
anterior y mortífera ríada. Danos en 
Moncada, Rubi, Ripollet, Casiellar dei 
Vallés, Matadepera, Palau de Plega- 
mans, Les Fonts, etc, con derrumba- 
miento- de puentes e instalaciones pro- 
visionales afectando caminos, carrete- 
ras, taludes y vias férreas. De nuevo 
los trenes, via Martorell y via Saba- 
dell y Tarrasa por el ferrocarril de 
Cataluna y el antiguo Norte, sufren 
cortes    en    el    recorrido.    El    barro 

cubre otra vez los sitios limpiados, 
con Ia agravante de perdida de «bull- 
dozers» que servían para tan necesa- 
rias operaciones. 

En Sabidell Ia corriente dei Ripoll 
se llevó unas 50 casas y destrozó nue- 
vas fábricas, cosa que también ocu- 
rrió en Ia parte superior de ia Ram- 
bla de Egara, en Tarrasa. El puente 
ferroviário que cruza el Besós, cerca 
dei mar, vuelve a estar deteriorado1, 
cortando Ia circulación de los trenes 
dei litoral. En Moncada-Masrampino 
hay más de cien hectáreas de huerta 
inundadas. 

Se estima que las ríadas dei 5 de 
noviembre fueron superiores en cau- 
dal a Ias dei 25 de septiembre. Sin 
embargo, no han podido causar danos 
personales ni materiales como en Ia 
siniestra noche septembrina debido a 
Io alertados que estaban los ribere- 
ííos y a los escasos valores urbanos 
existentes en las orillas de los arro- 
yos. En Tarrasa hay Ia novedad dei 
abandono de grupos de habita ción 
modernos, de seis pisos de altitud, 
por haber las águas desatadas soca- 
vado los débiles cimientos de aquellas 
recientes construeciones. Se trata con- 
cretamente dei grupo de viviendas en- 
comendadas  a  San Lorenzo. 

El alcalde de Sabadell considera 
que un embalse de contención en Las 
Arenas de San Lorenzo, más arriba 
de San Feliu dei Reco, regularia las 
comentes alteradas dei Ripoll. Pero 
ello —ya propuesto en 1920— no es 
otra   cosa   que   un   canto  a   Ia   luna. 

Después dei terrible desastre dei 25 
de septiembre y de los ímprobos tra- 
bajos desarrollados hasta aqui para 
sanear y reformar los terrenos y 
obras devastados, las poblaciones nue- 
vamente perjudicadas elevan desespe- 
radas un grito unânime: ;H ly que 
volver a empezar! 

Y tendrán que hacerlo sin esperan- 
za de que ninguna Virgen ni ningún 
cura  les ayuden. 

íntimo de su corazón, pensaron vol- 
ver a su hogar. 

Grave determinación. i Y ahora ? 
Ahora Ia policia franquista los ha 
conducido a Ia cárcel, Io que demues- 
tra hasta Ia evidencia que, con los 
enemigos que allá nos acechan, no 
puede existir Ia ingênua creencia de 
que las « amnistías » promulgadas 
por tan fatídico régimen tengan va- 
lor positivo. 

For ello hemos de afirmar que 
cuanto se ha dicho sobre las liberta- 
des o « el fuero de los espanoles », 
no deja de ser ni más ni menos que 
una estafa política de las muchas 
efectuadas por  Ia justicia franquista. 

Creemos, pues, que estos dos ami- 
gos deben ser incluídos en Ia cam- 
pana empiréndida a favor de todos 
los huelguistas ultimamente condena- 
dos por los inícuos" tribunales dei 
Tórquemada  moderno. 

Pensamos también que Ia mano dei 
Santo Oficio se halla reforzada por 
Ia presencia en Espana dei militaris- 
mo yanqui, Io que les conduce a sen- 
tirse más fuertes ante el enorme mie- 
do que lós embarga ; miedo que cada 
dia les va persiguiendo a los miles 
de rlesalmados que pululan por las 
sacristías llevando bajo Ia sotana el 
alrna trucada de Cristo convertida en 
arma de füego. Porque se ha llega- 
do a tal punto en Ia vida nacional 
que no deberá de extranar a nadle 
que el fenômeno que ha de dar a 
luz Ia permanente persecución de que 
es objeto Ia çlase obrera espaiiola sea, 
quizás, un poço, más raro de Io que 
el barómetro ,al parecer, va mar- 
cando. 

Ahora recordamos a cierta comi- 
sión de juristas internacionales que 
fue a Madrid para percatarse de que 
aún existían condenados políticos. 
Estos juristas informaron al mundo 
de qúe en Espana no solamente ha- 
bía condenados que procedían de 
1939, sino que las garantias huma- 
nas a los detenidos no podían afir- 
mar  que existiesen. 

Después de los últimos aconteci- 
mientos hueliguísticos y de los que 
aún puedan sucederse, no estaria de 
más que Ia campana emprendida no 
disminuyese de intensidad, para que 
aquella comisión de juristas u otras 
vue puedan formarse para ir de nue- 
vo a Espana, sepan que en Ia pri- 
sión de San Antón (Cartagena) se en- 
cuentran detenidos los dos ancianos 
que nosotros hemos estimado justo 
mencionar para  su  defensa. 

Según informes particulares, quizás 
i estas horas algunos otros exilados 
que también en los momentos difíci- 
les de Argélia regresaron a Espana 
pueden  haber  sido fusilados. 

Tan solo nos resta decir oue cada 
uno de nosotros se arme de Ia in- 
nuebrantable voluntad de aunar es- 
fuerzos y f>firmar el interés de que 
las fuerzas obreras, factor, al fin, de- 
terminante de libertad, podamos en 
futuro p-óximo extirpar de Ibéria el 
câncer  franquista que Ia roe. 

DIONISIO CRESPO 

haciendas de labor, Ia finca en fun- 
do de Maset, con sus plezas, y el 
Mas dei Carniser, con sus campos. 
Del mismo modo, por su parte, Ia 
Masía dei Rosário, con sus terrenos. 
En el gráfico de los buenos alcances 
figuran, con su importación. los ce- 
reales, el cacao, las patatas y los gra- 
nados lanar y porcino. Así, los me- 
lones, las verduras, el arroz, las ce- 
fcollas,  los  tomates y las judias. 

Más pronto en baja, Ia suave y 
agarena villa de Albalat deis Sorells 
tiene, en si, un aspecto sumamente 
agradable. Su Índice o grado es de 
2.9H5 habitantes. Avivada y atractiva, 
ella nos presenta, entre sus prendas 
y motivos, ei edifício artístico, con 
su galeria y sus ventanas de estilo 
ojival; las Casas Consistoriales; el 
castillo con sus torres; el salón de 
espectáculos; Ia cooperativa; el gru- 
po escolar; Ia suntuosa plaza, con 
su fuente, y, entre otras, las calles 
de Galán y Garcia Hernández, dei 
Oro, dei Metíio, Salvador, Escuelas, 
Maset, Mar y Barracas. Asimismo, 
las carreterías, los cafés, las barbe- 
rías, los embalajes, las tiendas de vi- 
no, el matadero, las carnicerias, el 
srarage, Ia herrería, los depósitos, Ias 
tiendas de ropa. Ia fábrica de cacao 
y los establecimientos de comestibles. 

La electricidad procede de Ia fuerte 
empresa dei Volta, existiendo el co- 
•rrespondiente transformador eléctri- 
co. La riente losalidad se halla a dos 
kilómetros de Ia costa, três de Mu- 
seros, 19 de Sagunto, 59 de Castellón 
de Ia Plana, 180 de Alicante, 346 de 
Zaragoza, 357 de Barcelona y 490 de 
Ia  capital  dei   Manzanares. 

Con referencia al cuadro de cornu- 
nicaciones, en el propio sitiai apa- 
rece el ferrocarril corto, de via es- 
trecha, de Valencia a Rafelbunol, 
que es por cierto, de mucha utilidad. 
En Ia linea figuran las estaciones de 
Valencia, Alboraya, Almócera, Me- 
liana, Foyos, Albalat deis Sorells, 
Museros y Rafelbufiol, que suelen 
verse bastante animadas. Por el tér- 
mino municipal, a unos 300 metros 
de Ia villa, tiende el tren de Valen- 
cia a Zaragoza. Personas acuden a 
las paradas de Masamagrell y Sagun- 
to. En Ia caracterizada linea existen 
las estaciones de Masamagrell, Sa- 
gunto, Estiaella, Segorbe, Teruel, Vi- 
1 1 a f r a n c a, Calamocha, Ferrerue- 
la, Carinena, Maria, Cuarto, etc. A 
médio kilómetro pasa el ferrocarril 
de Valencia a Barcelona (por Vill > 
nueva). Vecinos se dirigen, mayor- 
mente, a Ia parada de Masalfasar- 
Albuixech. En Ia importante linea 
férrea se dan entre otras, las esta- 
ciones de Malasfasar-Albuixech, Puig, i 
Sagunto, Castellón de Ia Plana, Oro- 
pesa, Vinaroz, Tortosa, Cambrils, Ta- 
rragona, San Vicente, Calafell, Cu- 
bellas, Sitges y Vallcarca. Por Ia ale- 
gre, localidad cruzan varias carrete- 
ras, cual parten de Ia misma algunas 
carreteras y un buen número de 
apreciados   caminos. 

La muestra característica dei pue- 
blo viene a ser, principalmente, de 
un sentido liberal. Ahora bien, en 
detalle, por Io que se refiere a los 
puntos de encuentro, determinados 
entes de Unión Patriótica, de situa- 
ción favorecida, etc, tuvieron su ca- 
sino de derecha. Mas, dentro de es6 
orden de entidades, por otra parte, 
figuro el casino republicano. Puede 
anadirse que, en espacios de tiempo, 
alguna asistencia fué de indivíduos 
de un sentimiento de izquierda a que 
tenían a Io de Ia República con un 
caracter netamente social. Con rela- 
ción al conjunto de Ia plana labo- 
riosa, Ia mayoría está formada por el 
sector de los trabajadores agrícolas, 
por los asalariados de Ia realización 
de cestas y caias y, asimismo, por 
los obreros de Ia construeción. En 
alza y salida de produetos, fue en 
aumento el trabajo' de cestoas y ca- 
ias. Los operários de esta rama de 
obra, con ânimo y satisfacción, crea- 
ron un agrupamiento confederai, de 
base defensiva, contra los abusos y 
rigores. Eh Ia atmosfera de ansieda- 
des, esta unidad de resistência íUB 
reunida, como sección, al Sindicato 
de Ia Madera de Ia capital dei Tu- 
ria. Empero, los patronos, amigos de 
poner condiciones y jornales sin dis- 
cusión de ninguna clase, se movie- 
ron de un lado para otro. Ellos aca- 
baron por obtener el cierre, dei que 
vino a ser encargada Ia guardiã ci- 
vil. Vários companeros prestaron mu- 
cha atención a Ia conferência liber- 
taria peninsular que se celebro en 
Valencia los dias 24 y 25 de julio de 
1927. Al 1928 se produjeron algunas 
incidências. En una corriente de vi- 
vos afanes, anidados en Francisco 
Ruiz y otros luchadores, el sindica- 
to fue clausurado. El compafiero 
Francisco Ruiz fué muertO' por un 
asente tricorniano en el hospital de 
Valencia. En Ia consulta dei 12 de 
abril de 1931, Ia mayoría dei pueblo 
opto por Ia izauierda. Así. en Ia de 
noviembre de 1933. acurriendo algu- 
nos incidentes. De Ia misma manera, 
sin ningún caso, en Ia consulta dei 
IP de febrero de 1930. En el plan 
reivindicativo, en varias ocasiones los 
obreros dei campo, los cesteros y de- 
trás trabajadores defendieron SMS de- 
rechos. 

MIGUEL   JIMENEZ 
(Terminará en el -próximo número.) 

Acaba de aparecer «LA VIE ET 
L'GÍUVRE DE FRANCISCO F^RRER, 
UN MARTYR AU XX» SIECLE». 
Original de Sol Ferrer, hija dei maes- 
tro fusilado. Edición realizada por Ia 
Librairie Fischbacher, 33, rue de 
Seine, Paris (VI). 

Puede ser servido por esta admi- 
nistración al precio establecido de 
15,00 NP. 
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LE COMBAT 5YNDICALISTE 

Breves consideraciones 
acerca de Ia amistad 

PARA tener amigos sinceros es ne- 
cesario cultivar Ias cualidades 
que admiramos en los demás, 

porque Ias firmes amistades descan- 
san en un temperamento sociable, 
cordial y generosa. 

Nada hay tan eficaz para conquis- 
tarse simpatias como Ia alteza de 
ânimo, Ia benevolência y ei espiritu 
solidário. El interés que por los ami- 
gos nos tomamos ha de ser positivo, 
pues de Io contrario no ganaremos 
ei amistso afecto de  su corazón. 

No puede haber amistad sincera 
en Ia hipocresia y Ia simulación, 
porque Ias cualidades opuestas no 
pueden atraerse, y ai fin y ai cabo 
Ia amistad tiene por uno de los prin- 
cipales motivos Ia admiración. Ha de 
haber en nosotros algo meritorio. 
plausible y loable para encontrar fir- 
mes amistades. Los ruines, mezqui- 
nos, quisquillosos, avaros reparones, 
intolerantes, soberbios, suspicaces, 
irascibles o gazmonos no pueden me- 
nos de ser antipáticos y por tanto 
no podrán contraer sincera amistad 
con los de caracter noble, franco y 
generoso. La justicia y Ia fidelidad 
son absolutamente eseneiales a Ia 
verdadera amistad, y aun más res- 
petamos ai amigo cuando con alto 
espiritu de justicia nos representa Ia 
verdad. 

Parece esto contrario ai adagio de 
que cuando se dicen Ias verdades se 
pierden Ias amistades; pero de Ia 
perdida de estas amistades no es cul- 
pable Ia verdad sino ei deleznable 
fundamento en que se apoyaban, cual 
era ei interés egoísta de quien se 
enojo ai olr ia vrdad porque ni Ia 
verdad ni Ia justicia eran todavia 
elementos constituyentes de su tem- 
peramento moral. Hay algo en Ia 
naturaleza superior dei hombre que 
mueve a virar con horror Ia hipo- 
cresia y sobre todo cuando se mani- 
fiesta en ei pérfido fingimiento de 
amistad. 

Pasamos por alto Ia flaqueza de un 
amigo que le impide ser dei todo sin- 
cero ; mas si notamos en él Ia inten- 
ción de enganamos y vendemos, ya 
no tenemos en él Ia misma confian- 
ça, y precisamente Ia confianza es 
Ia más sefialada característica de 1. 
amistad. 

La amistad entraria amor. El ver- 
dadero amigo no se gana apresura- 
damente en un momento. No hay 
amigo comparable ai que constante- 
mente anduvo a nuestro lado por ei 
camino de Ia vida. 

Cuando tengamos un amigo que 
haya dado positivas pruebas de serio 
no dejemos nunca de mostrarle nues 
tra gratitud por los benefícios reci- 
bidos y que nuestro comportamiento 
hacia él le sea un manantial de di- 
clfta y placer. 

Nada es tan estimable entre ami- 
gos como Ia gratitud ni nada que 
tanto entibie Ia amistad como ei des- 
asradecimiento. 

La genuína amistad es una joya 
tan rara, que cuando de ella tenga- 
mos positiva prueba no habemos de 
bacer nada que arriesgue quebran- 
tarla, porque su quebranto seria mo- 
tivo   de   perpetuo   dolor  para   ambos 

Las amistades duraderas tienen ma- 
yormente por apoyo Ia simpatia, ei 
sólido respeto, Ia admiración y Ia 
eongenialidad nue ei pasional amor 
o  ei ciego carino. 

Cuando ei amor es tan excesivo 
oue prevalece contra Ia  justicia y Ia 

verdad, están los amigos más en ries- 
go de algún dia quebrantar Ia amis- 
tad. Las más firmes, duraderas y lea- 
les amistades son las que se fundan 
en ei respeto (no autoritário), en Ia 
estimación y sobre todo en Ia abso- 
luta  confianza. 

Buenos amigos Io son, todos aqué- 
llos que pdensan y sienten con ei 
mismo fervor, y que jamás traicio- 
nan, porque ai traicionar ai amigo, 
traicionan ei pensar y ei sentir que 
IOí: unió, y destrozan esa afinidad 
espiritual por Ia cual se unieron en 
Ia alegria y en ei dolor. 

PEREZ GUZMAN 

Cuestiones de federalismo 

CALENDÁRIO  PARA 1963 

Editado en idiomas francês y 
espanol. Ilustrado por Ia joven e 
inteligente artista Diana Tudela, 
con tricomias de una belleza no- 
table. En ei anverso de cada hoja 
constará una selección literária de 
escritor famoso. Este agradable y 
útil Calendário está a punto de 
ser puesto en venta. 

Solicitarlo a S. I. A., 85, rue de 
Ia Concorde, Toulouse (H. G.), CCP 
1230-50, Toulouse, y en todas las 
Seceiones de S. I. A. 

Conferência   de   Helmut   Rüdiger 
en ei. Centro de Estúdios Sociales 

y   Econômicos 

SEGUN las notas que, por simple 
curlosidad, tuve Ia ocurrencia de 
ir reuniendo a Io largo de esa 

amena e interesante conferência Io 
que se dijo, en líneas generales, vino 
a ser Io siguiente: 

EQUILÍBRIO    ENTRE 
LA AUTORIDAD  Y LA LIBERTAD 

Por ei momento no hay tendências 
federalistas, y no se trata de hacer 
propaganda, sino de exponer los pro- 
blemas dei federalismo tal cual a 
nuestro juicio se  presentan. 

La sociedad produce elementos de 
autoridad y de libertad. El federalis- 
mo constituye un equilíbrio entre Ia 
autoridad y Ia libertad. Ese equilíbrio 
es ei factor esencial de Ia teoria de 
Froudhon. También Landauer sostu- 
vo Ia necesidad dei equilíbrio, y aun 
otro gran federalista, Constantin 
Pranky, Io defendió obstinadamente 
frente ai absolutismo de Bismarck. 
Pranky, pensador conservador, for- 
mulo ei principio subsidiário de que 
ninguna comunidad grande debe en- 
cargarse de una labor que puede rea- 
lizar una comunidad pequena. 

El federalismo no consiste en un 
programa político absoluto, y no se 
identifica, no es completamente idên- 
tico ai anarquismo; es una concüia- 
ción,  un  modo  de  convivência. 

«Tipos 
espanoles» 

A fines de ano «Tipos Espanoles», 
de Feüpe Alaiz, podrá ser expuesto 
a Ia venta. Su precio será de 5 NP. 
En cubierta y en contracubierta irán 
dos dibujos interpretativos dei sentir 
alaiziano trazados exprofeso por ei 
artista y companero Lamolla. Pueden 
formularse pedidos a esta Administra- 
ción en Ia forma acostumbrada. 

Un libro que caerá bien para rega- 
lo de ano nuevo. 

Espana 
GRUPOS   DE   PROCESADOS 

Y PENAS SOLICITADAS 
POR LA ACUSACION 

Antônio Amat Maiz, Vitoria; Nico- 
lás Edroso Pérez, industrial, Vitoria; 
Manuel Garrido Díaz, camisero, Bil- 
bao; Urbano Orad de Ia Torre, mili- 
tar, Sevilla; Rafael Gutiérrez López, 
mecânico, Granada; José Maria Ar- 
cos Soto, dei campo, Granada; Angel 
Rodríguez dei Castillo, carpintero, 
Granada; Francisco Román Díaz, em- 
pleado, Málaga; Patrício Martin Var- 
gas, mecânico, Málaga; Alfonso Per- 
nández Torres, abogado, Sevilla; Vi- 
cente Fernández Iglesias, agente de 
seguros, Oviedo; Cecilio Pérez Casta- 
no, minero jubilado, Oviedo; Luis Ar- 
bella Agulrre, San Sebastian ; Martin 
Indabarza   Adarraga,   San   Sebastian. 

Seis anos de prisión menor y multa 
de 50.000 pesetas. 

Manuel González Méndez, indus- 
trial, Madrid; Antônio Villar Massó, 
ahograrin, Madrid ; vifente TTreola An- 
gola, médico, San Sebastian; Permin 
Onate Santamaría, panadero, Bilbao; 
José Antônio Munoz Atienza, aboga- 
do, Madrid; Luis Martin Santos Ri- 
vera, San Sebastian; Sebastian Pa- 
drós Benasco, comerciante, Barcelo- 
na ; Joaquín Pradera Machimbarrena, 
abogado, San Sebastian; Salvador 
Clop Urpi, pastelero, Barcelona; Juan 
Garcia Gracia, albanil, Barcelona; 
Luis Torras Sole, abogado, Barcelona; 
Juan Reventós Carner, abogado, Bar- 
celona ; Jenaro Fernández López, in- 
dustrial, Oviedo; Fernando Cabal 
Pintado, empleado, Oviedo; Angel Va- 
lle Riestra, industrial, Oviedo ; Vicente 
Suárez Suárez, minero, Oviedo; Ho- 
racio Hermoso Sierra, de Sevilla; An- 
tônio Piferrer Sabater, abogado, Bar- 
celona ; Félix Diaz Rodriguez, San Se- 
bastian ; Emilio Llaneza Prieto, me- 
cânico, Oviedo; Celedonio Corcuera 
Pinto, San Sebastian; Manuel Peláez, 
Oviedo. 

Cuatro anos de prisión y multa de 
25.000 pesetas. 

Francisco Sánchez Garre, delinean- 
te, Barcelona; Pedro Duefias Luque, 
peluquero, Málaga; Juan Garcia Sán- 
chez, peluquero, Málaga ; Carlos Sam- 
pons Salgado, estudiante de Medicina, 
Barcelona; Mariano Solanas Checa, 
metalúrgico, Barcelona ; Edmundo Va- 
Ues Perdriz, escritor, Barcelona ; Fran- 
cisco Urena Torres, repostero, Barce- 
lona ;   Amalio  Alvarez   Martínez,  em- 

pleado, Oviedo; Juan Rión Tomás, 
químico, Barcelona, Pedro Ruiz Bo- 
rras, tipógrafo, Barcelona ; José Gra- 
ciano Fernández, minero, Oviedo ; Her- 
minio Narváez Correal, dei campo, 
Granada. 

Dos   anos   de   prisión   y   multa   de 
10.000 pesetas. 

(1) Se trata de 51 companeros uge- 
tistas, cuyo juicio ha sido aplazado. 

HUELGA  DE  CAMPESINOS 
EN  LA  PROVÍNCIA 

DE CORDOBA 
CORDOBA. — Se declararon en 

huelga grupos de obreros empleados 
en Ia recogida dei algodón en Almodó- 
var dei Rio, Palma dei Rio, Posadas 
y Villa dei Rio, en Ia provincia de 
Córdoba que es donde se obtienen más 
importantes cosechas. La noticia Ia 
publica «Gaceta Rural» en su último 
número. 

Los obreros de esta región, hallán- 
dosc ya eu sus puestos de trabajo se 
han negado a continuar en ellos sino 
se les pagan dos pesetas por cada kilo 
de algodón recogido e incluso han 
abandonado ei que tenían en los sa- 
cos. Ahora bien, los obreros firmaron 
ei 9 de septiembre último un convênio 
colectivo que interesaba a 9.000 em- 
presas y a 40.000 trabajadores. En vir- 
tud dei mismo se les pagaba ei algo- 
dón en Ia zona de irrigación a 1,70 
ei kilo, si bien garantizándoseles un 
jornal de 60 pesetas. 

«Gaceta Rural» senala que Io grave 
no es tan solo Ia reivindicación, sino 
Ia ruptura unilateral de convênios 
colectivos sindicales sin que las ac- 
tuales condiciones hayan modificado 
ni una sola de las circunstancias que 
presidieron  Ia  firma  dei  acuerdo. 

Un  libro que  no debe fa!tor 
en    nin^Mnp    Vbli^^ra 

SALVADOR   SEGUI 

SU VIDA. SU OBRA» 
350 f. en esta Administración 

Raul Carballeira 
por Víctor Garcia 

Precio:  1  NF.   en esta 

Administración. 

Entre los mejores expositores dei fe- 
deralismo debe mencionarse a Prou- 
dhon, cuya obra « Del principio fe- 
derativo » puede leerse todavia hoy 
con sumo provecho. También Bâku- 
nin era federalista, mas en su vida 
distinguiéronse dos fases no muy se-, 
me jantes. Antes hafcia sido eslavista. 
Cayó bajo Ia influencia de Marx, 
aunque luego habia de alzarse contra 
su autoritarismo. Creo que merec Ia 
pena leer las páginas que ei gran re- 
volucionário ruso escribió con ante- 
rioridad a su ihgreso en Ia Interna- 
cional. Asimismo me permito recor- 
dar una de sus preocupaciones, que 
puede considerarse actual : « Un Es- 
tado absoluto, un Estado de esclavos, 
no puede participar en Ia confedera- 
ción europea. » El también libertário 
Gustavo Landauer preconizo por su 
parte, Ia confederación de los conse- 
jos de obreros y soldados. 

Pero hay, además, feSeralistas bur- 
gueses sumamente interasantes. El ya 
citado Constantin Franz sostenia en 
1871 que ei pueblo alemán no .debía 
formar un Estado único, sino una 
confederación. El franrts Tocquevil- 
le, que por cierto no era amigo de Ia 
igualdad, consideraba que Ia marcha 
hacia este era inevitable. A su juicio 
ei Estado centralista conducía a ella, 
y aun cuando no deseaba obstaculi- 
zar Ia práctica de Ia justicia social, 
si que estimaba primordial frenar ei 
absolutismo mediante Ia formación de 
comunidades no burocratizantes. En 
ei mismo sentido merece ser recorda- 
do otro francês ; Le Play. Respecto 
a los espanoles, ei padre de Ia tede- 
ración es, sin duda, Pi y Margall; su 
influencia en ei desarrollo de los mo- 
vimientos populares hispanos, y en 
particular en ei libertário, no admi- 
te discusión. Más recientemente, Ma- 
dariaga ha sido ei expositor federa- 
lista de mayor relieve. 

Como vemos, trátese de libertários 
o de simples liberales,' de revolucio- 
nários o conservadores, ei federalis- 
mo no constituye en si un sistema 
concreto, sino una multitud de im- 
pulsos encaminados hacia un mismo 
objetivo : ei equilibrio entre Ia auto- 
ridad y Ia libertad. 

LOS   GRANDES  SISTEMAS   DEL 
SIGLO   XIX   Y   EL   UNIFORMISMO 

IDEOLÓGICO 

Durante ei siglo XIX se desarro- 
llaron três sistemas políticosociales 
que aspiraban, cada cual por su par- 
te, a asegurar ei reino de Ia libertad. 
Nos referimos ai liberalismo, ai, mar- 
xismo y ai anarquismo. Cada uno de 
esos sistemas, reconozcámoslo, encie- 
rra una parte de verdad. El error, en 
todos ellos, ha consistido en Ia defen- 
sa total de los reünej^fcos.. sistemas 
como si representaran verdades abso- 
lutas. Asi, pues, ai correr de los anos 
los três grandes sistemas dei siglo 
pasado han ido perdiendo su fuerza 
de atracción y han entrado en Ia fa- 
se de disolución, o por Io menos de 
crisis. 

Se pretende que Ia falta de interés 
de las nuevas generaciones con rela. 
ción a los ideales dei siglo XIX es 
signo de despego hacia ei problema 
de Ia libertad. En realidad, Ia indife- 
rencia de Ia juventud actual repre- 
senta una afirmación de libertad, una 
nueva forma de libertad que no se 
sc-mete a las ideas hechas ni se aco- 
moda con las rutinas de caracter tác- 
tico  o  funcional. 

Por Io que se refiere ai uniformis- 
mo ideológico debemos decir que este 
puede tener justificación en cualquier 
movimiento de esencia autoritária, 
pero de hingún modo en ei anarquis- 
mo. Anadiremos que ni siquiera exis- 
te un anarquismo concreto, sino mu- 
chos anarquismos. El' anarquismo de 
Proudhon, por ejemplo, tuvo como 
base esencial ei crédito; ei de Baku- 
nin representaba un caracter más so- 
cialista y general; ei de Stirner con- 
cebia ei problema como afirmación de 
Ia individualidad y aun como asocia 
ción de los egoístas; ei de Kropotkin 
significaba ei optimismo total, pues 
suponia que no habría ya necesidad 
de racionar ni de medir y que basta- 

ria Ia toma dei montón para satis- 
facer las necesidades de todo ei mun- 
do ; ei de Landauer podría resumirsa 
como un socialismo experimental, un 
socialismo relativo que permitiera a 
cada generación afirmar ei paso ha- 
cia ei socialismo integral dei mundo 
futuro. 

Yo espero que ei pensamiento an- 
arquista no quede limitado a esas di- 
ferentes interpretaciones, sino que 
aún surjan otras nuevas enriquecidas 
por Ia experiência. De no ser así, ei 
anarquismo se verá con dificultades 
cada vez mayores para ei desarrollo 
de su propoganda y tendrá cada vez 
menos eco. 

Una de las cosas en que conviene 
fijarse, como anarquistas, es en que 
ei totalitarismo no representa solo Ia 
imposición de un partido, sino de Ia 
de cualquier secta aterrada a una 
idea inmutable. Somos partidários de 
una sociedad en Ia que haya muchas 
ideas y todas ellas sean respetadas. 
Sino, si se acepta ei triunfo de Ia 
idea única y se trata de obligar a las 
gentes a su acatamiento, se habrá 
impuesto, queramos o no, Ia dictadu- 
ra anarquista. Contra eso nos senti- 
mos federalistas, es decir, sostenemos 
ei pluralismo de las ideas, Ia antíte- 
sis de todos los totalitarismos, incluí- 
do ei de los seudoanarquistas. 

(Terminará en ei próximo número.) 

SUSCRIPCION ' 
PRO   COMPANEROS    ANCIANOS 

O INVÁLIDOS 
Lista I - Mes de noviembre 

NP 
Paris:  Gracia  5 00 

Palmira  30 00 
Berthe et  Jacques  5 00 
A.   Herrera,   de  Raveacs   .. 10 00 

Dreux: Hernández  10 09 
Menéndez  5 00 

Béziers: Devolución dei giro 
dei mes de septiembre en- 
viado a Serra  59 00 

Total      ..   ..    124 00 
Déficit lista V,  octubre   ....       5 87 

Restan     lis 13 

ATENCION, BEZIER. — La atrbu- 
ción de septiembre (59 NF) destinada 
ai companero J. Serra nos ha sido 
devuelta. Urgenos saber su dirección 
exacta para ei envio de dos mensuali- 
dades. 

Servicio de librería 
«Siete   tratados»,   J.   Mon- 

talvo            630 
«La   simulación   en  Ia  lu- 

cha  por Ia vida»,  J. In- 
genieros     410 

«Sistema  de las contradic- 
ciones   econômicas»,   Pe-    -, 
dro-José   Proudhon         1 500 

«   Sodoma   y   Gomorra   », 
Mareei  proust     750 

«El   sombrero   de  três   pi- 
cos», P. de Alarcón           350 

« Los   sombrios »,   Higinio 
Noja  Ruiz     150 

«Stuart Mill», T.  Taine   .. 450 
«Trois  pierres  chaudes en 

Espagne»,   J.   Bureau   .. 840 
«Teatro»,   Alejandro   Caso- 

na         1 800 
«Tanguy», Michel dei Cas-  . 

tillo            690 
« FJ   torbellino   de   Médio 
Oriente », Alardo Prats  ..        800 
«Tirania y teocracia en ei 

siglo   XX»,   Romero     600 
« Tácito »,    Gastón    Bois- 

sier     420 
«Testigo   de    mi    tiempo», 

Eugênio   Relgis            160 
«La  técnica   dei   golpe  de 

Estado»,   Malaparte   .... 400 
«Tancredo»,     B.     Disraeli 360 
«Tampico»,   j.   Hergershel- 

mer         600 

Giros y peãiaos a Roque Llop 
24, rue Ste-Marthe, Paris (10«; 

C C P 13 507 56, Paris 

COMUNICADOS 
CENTRO   DE   ESTÚDIOS   SOCIALES 

Y ECONÔMICOS 
79,  rue Saint-Denis.  Paris. !• 

La conferência siguiente de este ci- 
clo se celebrará ei sábado. 17 de no- 
viembre, a las 9 de Ia noche, y correrá 
a cargo de Manuel DE IRUJO. 

S.I.A. EN NIMES 
Esta Sección de SIA notifica a sus 

adherentes y simpatizantes" en gene- 
ral que para ei dia 17 de noviembre 
de 1962, a las nueve de Ia noche en 
nuestro local social, 1, rue Saint Re- 
my, celebrará una conferência a car- 
go dei companero Alejandro Lamela, 
quien disertará sobre ei tema : « His- 
toria  y  actualidad  ». 

F. L. DE PERPIGNAN 
Invita a sus afiliados a Ia asamblea 

general que tendrá lugar ei domingo 
dia 18 a las nueve y media de Ia ma- 
nana, en ei Bar Casagnest plaza dei 
mismo nombre. 

P. L. DE NIMES 
Para ei dia 17 dei corriente, a las 

nueve de Ia noche, en ei local social, 
1, rue St. Remy, conferência a cargo 
dei companero A. Lamela, con ei te- 
ma :   «Historia  y  actualidad». 

«  C E N I  T » 
SUMARIO  dei número  142: 

Plácido Bravo: «La confesión y ei 
secreto» ; Campio Carpdo: «Três gene-, 
raciones de animadores de La Protes- 
ta»; P. Ocana: «El hombre y los com- 
plejos dei mundo autoritário. Autóp- 
sia de Marlyn Monroe» ; R.: «La ley 
dei menor esf uerzo»; Max Nettlau: 
«Eliseo Reclús y Miguel Bakunin»; 
Dr. J. Alvarez Sierra: «Doctor Ezquer- 
do, primer psiquiatra espanol»; Wil- 
liam Boven : «El caracter» ; Abarráte- 
gui: «Alas sin cielo»; Puyol: «La 
llega» ; Denis: «El emisario» ; Conra- 
do Lizcano: « [Por ei amor de Dios!» ; 
Han Ryner : «Parábolas cínicas» ; Víc- 
tor Garcia: «El pensamiento anar- 
quista» (folletón encuadernable). «Fi- 
chas y fechas. Cien afios de  guerra». 

De venta en 4, rue Belfort, Toulou- 
se (H. G.) y en todos nuestros puestos 
de venta. 

F. L. DE OULLINS 
De conformidad con Io acordado en 

nuestra anterior reunión, esta P. L. 
convoca a sus afiliados a Ia asamblea 
quen tendrá lugar en nuestra habi- 
tual sala de reuniones dei café de Ia 
rue Montesquieu. Dicha asamblea se 
celebrará ei domingo, dia 18 de no- 
viembre, a las nueve de Ia maflana. 

Es de aconsejar Ia mayor puntuali- 
aad, ai objeto de poder discutir ei 
Orden dei Dia con detenimiento y sin 
prisa por temor de concluir tarde. 

P.   L.   CALGARY   ALTA   (CANADA) 
Por renovación de cargos, en ade- 

lange dirijarse Ia correspondência ai 
nuevo secretario: José Redondo. 2210, 
5 Av. N. W Calgary Alta (Canadá). 

Para los efectos de tesorería, diri- 
girse a H. Anthoney, 33.09. Center 
A. St. N. E. Calgary Alta (Canaddá). 

F. L. DE SAINT HENRI 
P. L. DE MARSELLA 

De acuerdo con Ia Comisión de Re- 
laciones de nuestro Núcleo, estos se- 
cretariados convocan a sus respecti- 
vos afiliados a Ia asamblea general 
de conjunto que ' tendrá lugar ei do- 
mingo, 25 de noviembre, a las nueve 
y media de Ia maflana, en Ia Vieja 
Bolsa dei Trabajo (local de Ia C. N. 
T. P.). Por Ia importância de los 
asuntos a tratar, se recaba Ia pun- 
tual asistencia de todos los compa- 
neros. 

Gala de 
«   LE  MONDE  LTBERTAIRE  » 

Con un llenazo de época tuvo lu- 
gar Ia anunciada fiesta anual de los 
companeros  franceses. 

Abrió sesión ei «chansonnier» Da- 
niel- Mussy, cáustico y dicharachero. 
Trás él, Crairette May nos retrotrajo 
a Ia «belle époque» con las canciones 
dei caso. Simone Chobillon se hizo 
perdonar ei retraso con su interven- 
ción exquisita. Nicole Guitton danzó 
operismos, y nuestra' Charito Moraíes 
expresó finamente aires de nuestra 
tierra, acompanâda por un pianista 
excelente conocedor dei' repertório clá- 
sico hispano. Dos muchachas extra- 
ordinariamente flexibles y escultura- 
das —«Les Sisters Brown— nos asom- 
braron con su alta escuela de danza 
gimnasiada. Ricet Barrier, maestro 
en ei gênero de Ia canción humorís- 
tica, y ei recitador Bernad Jullien 
se hicieron aplaudir largo rato, y, 
así, ei «chansonnier» Maurice Hor- 
gues, de cuya facundía las agudezas 
salen a chorro. Igolen —con Nadia 
acredito su arte de escamoteador rá- 
pido y limpio. 

Tuvimos también ei cuarteto humo- 
rístico-cantante «Les Garçons de Ia 
Rue», dinâmicos, ajustados y con re- 
pertório apreciable. La última parte 
Ia ocupo ei poeta, compositor y eje- 
cutor de primera fuerza, Léo Ferre, 
que culmino ei espectáculo en sober- 
bio apoteosis de fraternidad y arte. 
Agradecidos por esa emotividad liber- 
taria que es  «ia  graine des anar.». 

Llevó ei piano Fernanda Pelot y 
arengo libertariamente ai público ei 
compafiero Joyeux, quien anuncio de 
paso Ia próxima aparición de «Le 
Monde Libertaire» a doce páginas. 
Como de costumbre, nuestra amiga 
Suzy ordeno ei espectáculo. 

Felicitaciònes a los companeros de 
Ia P. A. por ei êxito moral y econômi- 
co obtenido.—F. 

EN   PERPIGNAN 
GRAN  FESTIVAL DE S.   I.  A. 

El dia 18 de noviembre, en Ia 
Sala dei Centro Espanol y a Ia 
hora de costumbre, ei Grupo Tea- 
tral Talia, inaugurará Ia tempora- 
da poniendo en escena Ia célebre 
comedia de Pedro Munoz Seca: 
« Quién me compra un lio ». 

Dos horas de risa continua 
iTodos ai festival! 

GRUPO  TALIA,   PERPIGNAN 
Comunica a sus numerosos ami- 

gos y fieles asistentes a sus selec- 
tas veladas artísticas, que quedan 
invitados a asistir a Ia primera 
manifestación teatral de Ia tem- 
porada, que tendrá lugar ei títa 
18 de noviembre a las lõ horas 
en Ia sala de espectáculos dei Cen- 
tro Espanol, rue Jeanne dArc, y 
en Ia que será representada Ia co- 
media en três actos : 
« ,;  Quién mg compra un lio ? » 

EN BURDEOS 
" Organizada por los grupos ar- 

tísticos « Cruz Solido » y « Cul- 
tura Popular », a beneficio de Ia 
Liga de Mutilados de Ia Guerra 
de Espana, ei domingo dia 18 dei 
corriente, a las três y media de 
Ia tarde, Sala Son-Tay — detrás 
de Ia estación de San Juan — 
tendrá lugar Ia representación dei 
drama social en três actos de Joa- 
quín Dicenta,  titulado   : 

« El senor feudal » 

Esperan los organizadores e in- 
térpretes que se verá concurrido 
ei local por toda Ia colônia espa- 
nola. 

PRO  DAMNIFICADOS 
DEL   VALLES 

Organizado por ei Casal de Ca- 
talunya de Paris tendrá efecto ei 
dia 23 de noviembre, a las nueve 
de Ia noche, un FESTIVAL ARTÍS- 
TICO, cuyo beneficio será integra- 
mente destinado a los damnifica- 
dos por las inundaciones ocurridas 
en Ia comarca dei Vallés en Ia no- 
che dei 25 de septiembre. Por ei 
caracter solidário de Ia fiesta se 
invita   acudir  unánimente   a   ella. 

Para entradas: en dicho Casal, 
67, rue Condorcet, bajos, todos los 
dias de seis a ocho de Ia tarde, y 
en Ia conserjería dei Palais de Ia 
Mutualité, en cuya Süa tendrá lu- 

gar  ei  espectáculo. 

EPÍSTOLA II 

ESTIMADO amigo Espectro: He 
recibido Ia tuya desde Espana, 
en Ia que me comunicas tu or- 

gullo de pertenecer a un pais donde 
ei sacrifício taurino es ei símbolo dei 
arte y de Ia muerte, y que Espana 
oírece ai mundo este holocausto gran- 
dioso y sublime, donde ei hombre y 
Ia fiera se miden pecho a pecho en 
fuerzas desiguales. 

No comprendo como nas querido 
desviar Io de Cuba, hablándome de 
toros sin objeto alguno. T0J0 convida 
a meditar, diremos, ante ei espectácu- 
lo casi permanente dei sacrifício in- 
útil. Tal habrá que Io sienta en su 
alma y se Io calle, pues los toros, ei 
fútbol, las carreras ciclistas, ei cine 
y bailes chabacanos que tanto ve- 
nera ei pueblo ha contribuído preci- 
samente ai retroceso de Ia cultura y 
Ia libertad, y si continua de esa ma- 
nera nos vamos a encontrar otra 
vez con Ia Edad Media. 

Así, precisamente, son las revolu- 
ciones malogradas, cuando a los pue- 
blos se les impone tal o cual dogma 
cambiando de ídolos, como se cambia 
de campeones en las competiciones de- 
portivas. Asimismo, ocurre ' con los 
caudillos y conduetores de masas a 
quien las multitudes prestan su con- 
fianza, hasta que ei tiempo demoledor 
despedaza como un dique mal cons- 
truído, todas las esperanzas de una 
vida mejor. ^A donde, pues, amigo 
Espectro, hallaremos Ia libertad pro- 
misoria, sino en Ia legitima lucha dei 
•pueblo? Ya sabemos que Ia masca- 
rada no solo es ei doble fonde dei in- 
divíduo, sino que ya se le pone careta 
a los conceptos y las instituciones es- 
tablecidas con ei sacrifício de nues- 
tros abuelos. 

La Revolución Cubana ha desperta- 
do muchas inquietudes y muchas ilu- 
siones en los pueblos americanos 
aplastados todavia bajo una dictadu- 
ra. He leído las opiniones de muchos 
escritores hispanoamericanos cuyos 
nombres omito, no sea que haga pu- 
blicidad a gente que nada ha hecho 
por mi. Estos senores que dan una 
de frio y otra de caliente, en 1960 
hacían elogios a Fidel Castro levan- 
tándolo hasta por las nubes; casi to- 
dos esos mismos escritores Io recrimi- 
nan hoy. Claro, de haber muerto Fi- 
del Castro en Ia Sierra Maestra hoy 
seria prócer inmortal y los poetas Io 
cantarían como a Marti, Hidalgo, San 
Martin o Simón Bolívar; claro que 
en aquella época no existían los chan- 
chullos políticos como en este siglo, 
aunque a Cuba, última colônia eman- 
cipada, le toco bailar con Ia más fea. 
En ei baile Imperial norteamerleano 
le toco bailar con Ia Enmienda Platt. 
Los cubanos se habían desangrado en 
su lucha por Ia libertad, desde Ia 
proclamación de Carlos Manuel de 
Céspedes en 1868, lucha que conti- 
nuaron Antônio Maceo, Marti, Máxi- 
mo Gómez y entre tantos caudillos in- 
surrectos contra Ia monarquia espa- 
íiola, el general Calixto Garcia, ven- 
cedor  de  las  tropas espanolas. 

Cuba exangüe, Espana agotada por 
sus guerras continuas contra sus ad- 
versários de Europa, los Yanquis es- 
peraban Ia oportunidad de darle Ia 
puntilla a dos toros a Ia vez: a los 
cubanos y a los espanoles. 

Ya sabemos Ia estratagema dei 
«barco americano» hundido por Ia Es- 
cuadra espanola». La intervención en 
Ia guerra de los marinos americanos, 
el paternalismo insidiosos de los go- 
bernadores yanquis, asi que todas las 

artas a un espectro 
intervenciones que procedieron des- 

pués desde 1898 hasta Ia ocupación 
en 1912 de casi todo el Valle de Guan- 
tánamo, donde tienen Ia base naval. 
Sabemos las especulaciones america- 
nas de las riquezas de Ia Islã y el 
apoyo a sus esbirros de turno, en par- 
ticular ai chusquero dictador sargen- 
to Batista. ES Io que llamaremos epis- 
tolarmente, política de Ia mala pata 
de los Estados Unidos no solo en 
Cuba, sino en toda América Latina, 
controlada en mayor parte por Ia 
United Fruit Company, las inversio- 
nes privadas en las principales vérte- 
bras de las actividades de las Repú- 
blicas latinas: comercio, industria, 
explotaciones mineras por las cuales 
han justificado siempre cualquier 
agresión. como las de Méjico con Ia 
anexión de Tejas; Ia de Nicarágua, 
cuando el aventurero Walker William, 
formando un pequeno ejército, se hi- 
zo con Nicarágua y se proclamo dic- 
tador, después que Ia ciudad fue bom- 
bardeada por Ia flota americana, por- 
que el Gobierno nicaragüense no po- 
dia pagar 24.000 dólares que los Es- 
tados Unidos le exigian nor un asun- 
to banal y largo de explicar, William 
Walker, que se decía médico, dijo que 
Ia esclavitud era el destino natural 
de los negros y que Io mismo que a 
un perro, así se puede matar un ne- 
gTO, un indio o un hispanoamericano. 

No   hablamos   dei   asunto   agresivo 
contra Colômbia, porque se negaba a 

por Volga Marcos 

las exigências yanquis para construir 
el canal de Panamá. 

Nada digamos de Ia colonización de 
Puerto Rico. Callemos Io de Guatema- 
la y Io ocurrido en Santo Domingo 
con el tirano «Benefactor Trujillo», 
así que las consecuencias nefastas pa- 
ra toda América de emplear el coco 
dei comunismo para sembrar el con- 
tinente de dictadores y generalillos 
amaestrados. Los más asiduos propa- 
gadores dei comunismo han sido pre- 
cisamente acérrimos anticomunistas, 
como Hitler, Mussollini, Franco y su 
amigo Eisenhower, el hombre que des- 
pués de mandar en jefe supremo los 
ejércitos aliados contra el fascismo 
de Europa, fue a Madrid para abra- 
zar ai criminal de todas las Espanas. 
No olvidemos a otro propagador dei 
comunismo, el dictador Salazar, y vol- 
vamos a Cuba para acusar a los Es- 
tados Unidos de haber vuelto comu- 
nista a Fidel Castro, ya que de haber 
ayudado ai pueblo cubano a recobrar 
su libertad, de haberlo protegido y 
levantado economicamente restituyen- 
do Io que con paternidad brutal se le 
arrebato, hoy Cuba seria un país com- 
pletamente libre y nada tendria que 
agradecer a los otros «protectores» 
condicionales. 

Aho?a tú, amigo Espectro, me pre- 
guntarás quê relación hay entre tus 
toros de lidia y sste asunto. Antes de 
que ningún perióaíco burguês dedica- 
ra cuatro líneas para. los primeros 
aguerridos combatlentes contra Ia ti- 
rania de Batista, ya estaba yo ai co- 
rriente de los primeros fogonazos, v 
enterado de los primeros mártires que 
mancharon  el  suelo  con  su  sangre. 

Como te repito, Io mejor de las tie- 
rras de - Cuba pasó a propiedad de 
Wall Street. La primera década de 
inseguridad política se desarrollo en 
plena descomposición. El Gallo inde- 
pendiente nació ya averiado desde el 
huevo. La dictadura de Machado ter- 
mino casi con Ia soberania nacional, 
ya que Ia ingerência americana peso 
como el plomo en Ia vida econômica 
dei país. Después de unos anos de 
atropellos dictatoriales, Cuba gozo de 
muy poço tiempo de libertad; el pue- 
blo qu esufrió a Machado y Batista 
ifoa por fin a conocer elecciones libres, 
pero ante Ia inminencia dei triunfo 
popular, el sargento Batista atrope- 
lló de nuevo los Derechos dei Hombre 
el 10 de marzo de  1952. 

«El derecho a Ia rebelión contra el 
despotismo, dijo Fidel Castro, ha sido 
reconocido desde Ia más lejana anti- 
güedad hasta el presente por hombres 
de todas las doctrinas, de todas las 
ideas  y todas las creencias.» 

Esta necesidad de rebelión justifico 
a un punado de hombres una lucha 

santa y legítima para rescatar a Ia 
Islã sus libertades usurpadas. Los 
primeros caídos estlmularán otras 
gestas heróicas como el asalto dei 
cuartel de Ia Moncada bajo el símbolo 
«Pátria o muerte  o venceremos». 

iCuántos murieron en aquella em- 
presa? Muchos. Unos caídos en com- 
bate desigual, otros asesinados des- 
pués vilmente sin respeto ni por los 
heridos. A Castro le quedaban no 
más que 17 hombres retirados en un 
bohío dei corazón de Ia montaria. La 
lucha continuo hasta Ia derrota final 
de 35.000 soldados de Batista y Ia 
huida dei dictador el 1 de enero 
de 1959. 

Los guerrilleros cubanos, quienes 
sobrevivieron a Ia revolución y aque- 
Ilos que eayeron formando charcos de 
sangre, pertenecían a todas las ten- 
dencas: católicos, creyentes no practi- 
cantes de religlón, apristas, socialis- 
tas, muy poços comunistas, libertá- 
rios, y estudiantes sin doctrina deter- 
minada. Todavia no hablaba Castro 
de revolución socialista; hablaba de 
Ia libertad de Cuba, de Ia reforma 
agraria y de las elecciones populares 
para formar un gobierno democrático 
como el dei Uruguay, Méjico u otro 
país libre de América Latina; pero 1» 
Revolución Cubana nacida en el vien- 
tre de Ia Sierra, en Ia batalla de Uve- 
ro, cuando el Ejército rebelde escri- 
bió su primera victoria, Ia Revolución 
Cubana se encontro ante el coloso 
estadounidense que jamás soportó Ia 
humillación de un pueblo vencedor. 
Fidel Castro abandonado por todos, 
casi todos los países de América lati- 
na, tuvo que aceptar Ia ayuda so- 
viética o perecer bajo el poderoso ve- 
cino. 

En efecto, amigo, todo lleva su per- 

fil, hasta «Las almas muertas» de 
Gogol. Los muertos de los caminos, 
de Ia Sierra, de los paredones salpi- 
cados de sangre y metralla, todo lle- 
va su perfil; esto Io saben los juga- 
dores de ajedrez, con peones de som- 
bra o de paja. ^No Io sabias, amigo 
Espectro, que hay peones de paja? 
Pues Io mismo que las almas muer- 
tas, asimismo se puede jugar en el 
tablero inicuo de Ia política con pró- 
ceres y con héroes mortales o inmor- 
tales. No creas que intentemos des- 
acreditar Ia Revolución Cubana; to- 
das las grandes hazaiãas humanas 
son como las hojas dei árbol: yemas 
jugosas ai nacer, grandes verdiflotan- 
tes en Ia juventud de estío y juguete 
de todos los vientos, ai desprenderse 
dei árbol en el otoíío umbrío. Fidel 
Castro ha convertido su independên- 
cia, de los americanos, en República 
Popular Socialista Cubana, con todos 
los técnicos rusos llegados a Ia islã, 
con sus bagajes agrícolas de factoría 
rusa, . sus revistas y libros de propa- 
ganda, armas y poderosos consejeros 
para salvar Ia Revolución. A Io me- 
jor, amigo Espectro, tiene razón o no 
Ia tiene; en todo caso volvamos a sus 
generosas frases de antano: «El dere- 
cho a Ia rebelión contra el despotismo 
ha sido reconocido desde Ia más leja- 
na antlgüedad hasta el presente, por 
hombres de todas las doctrinas, de to- 
das las ideas y de todas las creencias.» 
Odiemos con él ai capitalista yanqui, 
protector de todas las dictaduras blan- 
cas, pero pidámosle Ia liberación de 
todo hombre preso «contra su volun- 
tad» como diria nuestro senor Don 
Quijote de Ia Mancha. Espero, amie;o 
Espectro, que habrás quedado satisfe- 
cho y poço enojado de Ia carta sin- 
cera, de este tu amigo, V. M. 
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VÍRTUD, COMPRENSION 
Y OTROS CALDOS 

O somos insensibles a Ia to- litica; cristianismo sin fe en los 
lerancia, a Ia observância ciclos, mas con fe susrerida en Ia 
dei respeto. Comprende- buena voluntad de los hombres 

mos incluso ei derecho a ser re- para ei pan y ei amor de Ia Tie- 
ligioso. rra.    Previsión    alijo   precipitada 

Pero ocurre que los religiosos contra ei igualitavistno y ei ra- 
no reconocen ei nuestro. Se vio cionalismo de ia Confederación 
en ei ano 1 y síguese viendo aho- Nacional dei Trabajo. Pero tam- 
ra. iPrueba reciente? El gran do- bien, espanto y rabia por Ia se- 
lor dei pueblo espanol desarro- paración consurrwda de Ia Igle- 
Ilado bajo ei signo dei Vaticano,  sia y ei Estado, nor Ia supresión 

Pese a ello, se insiste en Ia mo- de Ia paga nacional ai curato, 
dernidad dei catolicismo, esa nor- por Ia secularización de los ce- 
ma pretendidamente moral que menterios, por Ia incrementación 
nació hace veinte siglos. Que con- de los actos familiares ai margen 
tuvo esencias, es archisabido. dei catolicismo, ;oor ia desconge- 
Que ei triunfo dei cristianismo lación religiosa dcl pueblo espa- 
sobre ei paganismo Ias ha disi- nol, durante siglos esclavo de Ia 
pado, es más conocido que Ia tie- Iglesia católica, apostólica y ro- 
rra  que   nos   sustenta   y  ei   aire mana! 
que respiramos. Pero « eso » se -Qué ha modernizado de suvo 
moderniza. jComo, que no acer- ja iglesia espaíiola, esa misma 
tamos a verlo. qUe jieva Daj0 .palio ai sanguina- 

Espanoles, para ei caso hay rio Franco y asiste a todas Ias 
que prescindir dei panorama ex- ceremonias falangistas y contri- 
tranjero. No por abandono dei buye a todas Ias adhesiones al 
mismo : para cenirnos a nues- Poder emanado de Ia sublevación 
tro ígneo problema. La Iglesia, militar-fascista dei 18 de julio? 
en complicidad mayor con ei ca- No ha modernizado nada, está 
pitai y ei generalato, determino en ei mismo punto de partida 
ei cataclismo dei 18 de julio. No de cuando Ia Inquisieión fue fun- 
acepta, el catolicismo, ningún dada. No importa aue unos ex 
avance popular que Io reduzca, seminaristas Ia hayan, aparente- 
que Io minimice. Frente a Ia vo- mente, contrariado en nolítica; 
luntad popular de avance, des- no itnportan e! nacionalismo de 
ata Ias fuerzas destructoras dei curas vascos ni ei sindicalismo 
ancestro por desconfianza en Ias cristiano. Acentando Ia búena fe 
(( penas eternas dei Infierno ». de algunos actores católico-anti- 
En eclesiástico, a Ia maldad in- franauistas, esa nolítica de anti- 
fernal literária se antieinan Ias résrimen es Ia segunda o Ia ter- 
inquisiciones reales aplicables en cera carta dei Papa, esa « san- 
ei « mísero valle de lágrimas » tidad » viscosa aue se adapta a 
que teológicamente es Ia Tierra, todas Ias situaciones ^íara absor- 
que tal es Ia historia de Ias gue- bcrles provecho. 
rras, de Ias pretendidas iusticias,      Que la alta jerarquía eclesiásti- 

La jerarquía en 
E 

A.  SAMBLANCAT 
**R; 

N la cruzada de gallofos que nor 
Franco capitosteó, tomaron par- J-'^* 
te actlva los cuchillos y puna- 

les príncipes de la Fe. La jerarquía, 
reconsagrado mando sagrado clerica- 
lesco peninsular, portalabaro de nues- 
tra irredención reverdece en lo cies- nfeí en *?. nca- lnyectar'd° salva/" 
piadado y masacra el arrayán de san ,dc °dl" a beatas en avanzado 
cuando Europa en masa era un ca- estado de ó «omposiCión y gachupi- 
poladero de herejes v una tostiteria °es fporrujss; y hasta e P. Lopez 
de « hot-dogs » (perros calientes) de ^T<tl0L^lelanáo en las CaroU" 
tan  sumarrados. 

Gregorio Quintana 

La guerra es problema subalterno 
O   minimicemos  nuestra preocupación  constan- nezuela  con repetidas violências,  o en Santo Domin- 
te  en  torno al  conflicto trágico   que  por do- go, de donde estos mismos dias se expulso a un pu- 
quier nos amenaza, atemoriza al mundo y nos nado de  subversivos,  con la  complicidad directa  dei 

convierte a todos en condenados a muerte. Ha de ha- famoso Departamento e Estado de los «libres» U.S.A., 
llarse en la linea de nuestras actividades cardinales donde la libertad se halla limitada por el ódio rabio- 
el denunciar la catástrofe posible. Hemos  de senalar so de los blancos contra los negros, al igual que en 

N 

de Ias inmiscuiciones políticas 
dei clero en el transcurso de la 
vida espanola. Todas las intran- 
sigências, todos los cohechos, to- 
das   Ias   guerras    civiles   con   su 

ca  iuegue  fuerte  bajo   mano,   es 
lógico. Lo que no lo seria, es 0'ic 
sus   adversários   no   comprendié- 
r.inios ei juego. 

Torpeza  sin  igual que nos  ha 

».- eo/i j,í des 
írurón Franco. 

o   transi- 
monstruosa   esteia   de   lágrimas, rja   merecedores' íe  soportar  un 
cadáveres     y     destroces," uevan   rvrírrvm   francnv 
marchamr,     oatólieo vA >lict>, 
romano. El oura trabucaire for- 
ma leyenda negra en Espaha, 
igual que el fraile incendiario de 
cuerpos vivos y el jesuíta sus- 
tractor de bienes y sugeridor de 
ejecuciones. 

iEsto, ha pasado de moda? 
Guárdate, espanol, de incurrir en 
semejante desliz, en una así de 
peligrosa imprudência. El clero 
espanol es tan intransigente v 
rencoroso como siernnre, el cura 
hispano no se desmiente: no por 
espanol, sino nor vaticanista. por 
su condición de soldado de la fe 
religiosa, que es cuartelaria, im 
perialista. en ningún caso huma 
na y amiga de la sociedad pro- 
frresiva de los hombres. La Igle- 
sia imnetra, exige ei dominio to- 
tal dei Estado, y ai escanársele 
este solo parcialmente de las ma- 
nos durante Ia II RemíbHca, nro- 
vocó el sangriento drama dei 18 
de julio. iJustificación suva? El 
comunismo, argumento aue pasó 
a Franco, ei hombre más desnro- 
visto de argumento para justifi- 
car ei prolongado martírio de mi- 
Hones de espanoles. 

<.EI comunismo? Previsión, al- 
go pronta, a causa dei desnertur 
de la clase secular ignominiosa- 
mente explotada en camnos e in- 

nas,   negrada. 
El p. Segura, de canibal cafrería 

dei hemisfer:;] occidental, escribia al 
director de « El Debate » madrileno, 
organillo de 'nanubrio de Gil Robles: 
« Envio chefue de mil dólares para 
la suscripción . de compra de fusiles. 
Y acudiré en seguida con más en 
proporción  a  mis médios  ». 

Doscientos predicadores salieron de 
Espa~a para el Nuevo Continente, a 
recaudar fonáos ptara bombas de tri- 
lita,   fructificando   la  colecta  en   me- 

Casi toda la tonsura secular y re- 
gular al grito o halalí de « ;A esos 
dei í" voto y de la reforma agraria !», 
se lanzó antes dei 1!) de julio de an- 
gusta memória a la calle, a rapar 
viejas como membrillos asados; pur- 
gar virgenes con ricino mezclado con 
petróleo; y a cortar o rebanar pe- 
chos de madre. 

El diabólico Angel Herrera, obispo 
jockey y fie la bravia Málaga, organi- 
zaba fascios de falangistas asesinos 
para llauidar a los presidentes de la dl(;. mill°n '"! dolares que el legado 
Generalidad y de la República; des- va^amst.a eu Colômbia, Bioci, llevó 
pués  que  el  Anido   Martínez  les  ha- a ^urB06-- 
bia quitado de en médio a las patro-      El  clero  c.iledral   de  Pamplona  te- 
nales al « Nol dei Suore  ». nia  hechia   '» lista  negra  de  los  gu- 

En Vasconia, los Padres de Loyola, bernamentak-s que habia que dego- 
llamados Iriarte, Errandonea. Letu- Har, ya el 1; de febrero de 1936. 
ria y Mendizábal, absolvían en Deus- E'l convento de Capuchinos de Vigo 
to, Begona y Corúllas a los requetés repartia pistolas y cartuchos entre 
en patota, de lo:; crímenes a que S2 los fieles en vez de hóstias, 
los indujo, lavándoles la negra alma En Alcalá se recogieron veintisiete 
con sosa mística, preliminar de li ametralladoras, emplazadas para to- 
entrada o' ingreso en acción, hecho car a misa ca los campanários de las 
el   cuerpo   un   odre   de   mostagánem,  iglesias. 
con  vistas a trucidar al  doctor Isaac      Numerosos  curas  de  Soria  y Lugu 
Puente  y  al   profesor Ramón Acín.      vistiendo la i amisa azul, iban por las 

Secundaban este apostolado de casas a dar caza al feligrés, que se 
muerte el P. Ravift, en Ávila; los había sacudido el pago o yugo dei 
P.   P.   Cabrera   y   Torres,   rompiendo  fresepto pasftial. 

los mil y un aspectos, detalles y características dei 
problema que a ojos vista se agudiza con escalo- 
friantes perspectivas. Pero por terrible que aparezca 
el efecto lo que importa es puntualizar la causa y 
llegar al fondo, al origen, a la razón permanente que 
somete al hombre a la paradoja de su autodestruc- 
ción. 

Analizando el desarrollo funcional de las socieda- 
des diehas humanas hallamos que la guerra es un 
engranaje dei aparato que condiciona el sistema de 
relaciones  entra  estas  sociedades  humanas.   Décimos 

la URSS se repite la persecución contra los judios y 
en Bulgária se abre proceso contra los « traidores 
stalinistas » como ayer en todos los territórios bol- 
chevlzados se abrieron procesos contra los « traidores 
trostskistas ». 

Sobre todas las tierras,  bajo todas las banderas   : 
violência,  ódio, opresión... 

Y  el oprimido  continua produciendo armas en las 
fábricas o bombas en los laboratórios. Da su contin- 
gente   de  soldados  cada  ano en  todas  las  latitudes, 
aunque clame por el antimilitarismo. Va al juzgado, 

sociedade^  y no sociedad. Sociedades racistas, religio-     aunque se declare libertário, para establecer acta ma- 

botellas de Domecq, con Queipo de 
Llano, en Sevilla, que mugía en la 
radio a lo buey; el P. Pérez dei Pul- 
gar, vomitando vitriolo, ajos de sa- 
cristia y electrotecnia de confesión, 
en « BI Norte de Castilla » analfabe- 
to ; el P. Alberto Rivas, seleccionan- 
do en las cárceles y robãndoles la es- 
t,n '"rífic^   y  ]n   «   riomme  de teir* 

El escopel ) en Falência se exten- 
dió fuera de'ias villas, alcanzó a los 
campos y se hizo efectivo entre los 
íabradores que se refugi aban en los 
cerros y en ios bosques, huyendo de 
la. muerte qufe se sentían a los talo- 
nes. 

El sotana A/rio. mano derecha dei 
íijaric/ón deiri-ídei   reloj,* à   tos  que  se .ftabía  de pa-  cui.uu ÍOfesilin jvíaíiorca, conlesaba a 

jsear, en Galicía o en León; el P. Be- los  re°s  en  capilla ;  y  luego él  mis- 
 ...     ——. .mo los  fusiJaba,  ya  puestos  de  rodi- 

CRONICA EXPRES 

FECUNDIDAD 
TRAIAN   al   mundo   un   hijo caciones  familiares  y  que  la re- 

cacla  ano,  y el marido ga- producción  conejil  sea  un  nego- 
naba   cinco  reales.   El  ma- cio lucrativo en lugar de una re- 

ndo   iba   a   jornal   al  campo,   la mora. 
mujer hacía en casa cajillas para 
una fábrica de fósforos 

Con la sartén de panizo por la 
manana pasaban hasta el cuen- 
co de berzas por la noche. 

Autores de su miséria y la de 
sus hijos, siete dogales ai cueílo 
de los padres. 

No hubo un alma caritativa, 
con alguna ilustración sexual, 
que   les   ensenara   a  administrar 

iCuánto gana ahora el que an- 
tes iba a cavar por cinco reales? 
iA como pagan hoy la manipula- 
ción de las cajas de fósforos? (,Y 
cuánto  ha  subido la vida? 

El trabajador de los cinco rea- 
les de antano no tiene más con 
las cinco pesetas de hogano, y 
aún menos. ^Qué son hoy, por 
ejemplo, mil pesetas? Nunca cin- 

Muc    icb    tustíiiaia    a   auumjuiaurar   co   rpalPo   nrp<?tíirnn   mra   „octirco 
la cama. iQué hubiera parecido Í° ^ « J^wQ „^ tl^ 
esto en un pueblo lo menos un hov^flol™ ^rf^Kn^fS^ 
par de siglos retrasado? Nada, ^ fJ0?-*^ ^"^ Pesetas- 
porque no habrian entendido di- QUe SOn dlez ml1 francos- 
cha administración sin descender La miséria, pues, no ha cam- 
a un lenguaje grosero, y descen- Wado y hoy se mofa dei pobre 
diendo a ese terreno, el remédio como nunca, haciéndole creer 

t habría sido peor que la enferme- clue t'iens mas clue antes y tiene 
dustrias.   Comunismo,   sea,   pero! dad a causa dei escândalo. '° mismo. 
libertário, sin duenos ni  dictado-      Está en lo posible que el caso      La prueba está en los repartos 
res, sin anagaza religiosa ni po-' sea distinto hoy debido a las alo- de ropas y vituallas que las con- 

ferencias de caracter religioso 
hacen a los necesitados, a lo que 
el triste peón lleno de hijos tiene 
que recurrir, por más que esto 
le   repugne. 

Necesidad diária, mala de re- 
mediar, depr,uperación enraizada, 
reflejo dei odioso sistema capita- 

CHISPAS 
La amistad TIO se fabrica; se elabo- 

ra  con materiaies  de nalura. 
* * 

«Mato a su me]or amigo.» 
Jarrvás se había visto tamana barba- 

ridad escrita. 

Amistad es una ciência 
que no admite dependência. 

* * * 
Amigo, si; escudero, no. 

Amistad  es igualãad  y  natural  es- 
**« Uma. 

iSe llegará a la amistad promulga- * 
da  por  decreto,   por  intervención  de Mesa redonda es*un velador rodeo>- 
notaria? d0 ae amigos opinando cada cual por 

»*» SU  cucnta.   o  acatando unos la> opi- 
Existían en Espana la amistad cóm- nión dei gue cuenta. 

plice y la para pedir reales.  Ambas, * 
completamente  irreales. La amistad nacê *de la simpatia jus- 

*** tüicada. 

HOY Y SIEMPRE 

Trigo limpio. 

Lá amistad, intransferible, no se ex- 
pende en los comércios. 

* * * 
La ficción y el interés son antitesis 

de la amistad formalmente concebida. 
* * * 

«Amigos, pero no per diendo.» En 
cuyo caso la amistad está de antema- 
no perdida. 

* * *. 
Jamãs el reo será amigo dei verãu- 

go, ni el enfático amigo dei modesto. 
* * * 

La amistad no es un fuego fatuo. 
La fatuiãad no es un fuego. El. fuego 
de la amistad no es un juego. Se es 
amigo de hecho, no de derecho, ni de 
cohecho. El amigo es bien dicente. 

Y así sucesivamente. 

CHISPERO 

lias a sus pies.  El sujeto se denomi- 
naba Satjeses. 

"El prelado Miralles Sbert recorria 
las calles de Palma en camioneta, ro- 
deado de sicarios y con un santocris- 
to de quinientos tiros como quinien- 
tos rayos,  pendiente dei cuello. 

En el feudo de March, los sacerdo- 
tes, pistola emmano, obligaban a sus 
hijas de confesión y comunión, a de- 
nunciar a sus familiares rojos, 'y 
echaban de los cafés liberales a la 
clientela,   balaceándola. 

Platero, tirano de la diócesls de Se- 
govia, iba a amedrentar a los presos 
de Sancti-Spiritus diciéndoles : «Ten- 
go vuestra vida y la de los vuestros 
en mis manos ; y de ninguno de vos- 
otros hago más cabal que de una co- 
lilla.» 

El cortezudo navarro, Hundain, ins- 
pirador de los caudillos dei Sur, des- 
de su sede arzobispal sevillana, era 
el autor intelectual, que aqui se dice, 
de la matanza de doscientos masa- 
crados dentro dei monasterio de Ose- 
ra, en Galicia; donde el capitán Sa- 
linas los metralleteó, porque no le 
dejaban al sufragáneo hacer dólares 
con un baldaquino gótico, de gran 
mérito artístico, que chamarileros 
yankis compraban. 

El obispo de Cuenca era el compin- 
che de Panjul en las tropelías que 
ambos cometieron por la desdichada 
província de los romances de feria; 
para dar mayorla a los cedistas y ca- 
vernarios de Salamanca, que estaban 
preparando el Alzamiento Nacional 
(de  camisas). . 

Toda la metropolitania, encabezada 
por   el   primado   Gumá,   firmaron   el 
manifiesto   dirigido  al  Papa   a  favor 

, ide  Franco; documento en  el  que  no 
li."-.2S5..nbhEa..?   rest"nS"- «Uvaron   rá   honor   mi,   ,ue   M.too 

SaVrXiS1 „omSeTt I 
JOS. 

Pero si la máquina dei pobre 
para, icómo marchará el tren dei 
rico? 

PIJYOL 

quer, de Tarragona. A los que en su 
santidad se hizo mártires, como a Al- 
varez Miranda, de León, y a Gandá- 
segui, de Valladolid, muertos por su 
moderación, a escupitajos e insultos 
de su propio cerril clero. 

sas, nacionalistas, imperialistas, capitalistas de todo 
signo (burguesa o de Estado), democráticas o totali- 
tárias. Todas estas sociedades humanas se rigen por 
una norma a todas común : La Autoridad. Por un 
método a todas común : La Puerza. Por un sistema 
a todas c-omún : El Estado. Mediante recursos psi- 
cológicos a todas comunes : La propaganda dirigida 
centralizada,  a  via única. 

La meta a que desembo;an las intenciones de todas 
estai sociedades corresponde al cumo normal de su 
idea central: la Fuerza. 3asadas eri la autoridad se 
aiirman en la fuerza para obtener el dominio abso- 
luto de^las unas sobre las otras hasta que quede una 
sola de ellas, monstruosa, monolítica, centralizada : 
La unidad por la destrucción de los opositores. Una 
fuerza total, obtenida medi?nte la eliminajión abso- 
luta de las otras fuerzas ccncurrentes. Ese es el fu- 
turo. Será ese el futuro si otra idea, la de la liber- 
tad, no logra neutralizar en el hombre el corrosivo 
í.iisano de la autoridad. 

Son estos los dos factores en causa: Autoridad ver- 
sus Libertad, los que se hallan en juego a través de 
ios siglos de historia humana. Si la libertad logra 
hacerse conciencia en los hombres el porrenir se ha- 
ilará abierto a perspectivas concordantes con lo que 
se ha dado en llamar « espíritu humanista, universa- 
iista, fraternal ». si la autoridad se reafirma y ven- 
ce será cada vez mayor la perspectiva dei caos : de 
ia  autode^tiucción total. 

ESTAMOS EN GUERRA  PERMA NENTE 

Atemoriza a todos la idea de que la « guerra gran- 
de » pmeda estallar de un momento a otro y parece 
como que un suspiro de esperanza aflora cuando los 
« grandes » se prometen mutuas complacencias. Pero 
la guerra existe por doquier en el mundo y dificil- 
mente hallariamos en la história de los tiempos mo- 
dernos un período de calma ajsoluta en la extensión 
dei planeta. Los chinos de Formosa se hallan en gue- 
rra contra los chinos de Pekín a la vez que estos 
mismos j;e hallan en guerra con los « pacifistas » ín- 
dios después de haberse merendado a los tibetanos. 
En el Congo se masacran entre si los negros defen- 
diendo « trusts » ri vales usufructuados por los blan- 
mv po r*pt>^r)iir,H.^ i~ !l&£rt<?.d ''"] '~*"rl~c ^p íte"~n 
en Siria en estado de permanente alarma, diezmados 
entre si los sirios a causa de las apetencias expan- 
sionistas de El Cairo. Israel se halla en pie de gue- 
rra con todos sus vecinos y no pasa mes sin escara- 
muza ccn unos u otros de ellos. Se abrió el fuego es- 
tos dias entre Yemen y Arábia Seudita. No hace 
gran cosa que se acabo en Argélia, pero latentes se 
hallan conflictos fronterizos que dias pasados dieron 
a derramar sangre de dos bandos. Aún no se ha cal- 
mado dei todo la diferencia entre Chile y Bolívia. Se 
descubre en Alemania una « fuga » de secretos que 
no conciernen a la paz precisamente y en Alemania 
« democrática » y de fementida fe pacifista, en la 
ccmunizada, se califica de « patrióticos » a los ju- 
guetes militaristas. Para reafirmarse en la idea de 
paz los ninos alemanes jugarán con tanques, fusiles 
y pistolas patrióticas. La táctica comunista — per- 
dón : bolchevique — es la de proclamar la paz y es- 
tablecer la guerra. No hacen otra cosa los no bolche- 
viques. El mundo es, así, una antorcha ardiente que 
cada  dia   se aproxima  más  al polverín. 

Y existe en permanência la otra guerra, la que a 
menudo se olvida o se disculpa, la que en cada país 
llevan entre si los propios connacionales afirmándo- 
se unos en la dictadura o en el racismo, deseando los 
otros abrir cauces a la libertad. Y así lo vemos en 
Rodesia, en Angola, Portugal, Espana... En todos los 
continentes. El sudamericano se halla en constante 
crisis, como se ve en Argentina o amenaza en Brasil; 
como se vio en Peru, donde finalmente el golpe de 
Estado militar ganó la anuência dei Tio Sam, tal co- 
mo en una crônica habíamos previsto. Como se ob- 
serva en Bolivia  en  una reciente masacre o en Ve- 

trimonial. Va a la iglesia el hijo dei pueblo some- 
tiéndose él mismo a la coyunda. Va a votar hasta el 
no creyente en las soluciones de fuerza, reafirmando 
así la fuerza de la autoridad. Cree ejercer un dere- 
cho sin percatarse que al no votar ejercería el mejor 
de sus derechos manifestando así su repudio al po- 
der... 

PALABRAS  SENSATAS 

Se conoce a Herbert Read como crítico de arte y 
como profesor en la Universidad de Edimburgo. Se le 
conoce también como escritor y al alcance de cual- 
quier espanol se hallan algunas de sus obras, como 
« Edijcación por el arte », por ejemplo; « Anarquia 
y orden ». Recientemente se hallaba en Buenos Aires, 
donde dio una conferência sobre « El anarquismo en 
la sociedad de la abundância ». Puede hallarse el tex- 
to integral en la revista, « Reconstruir » (núm. 19, ju- 
lio-agosto 19(i2. Buenos Aires). 

Dice Herbert Read sobre el problema fundamental 
que condiciona todos los problemas sociales, el de la 
guerra incluído   : 

« El anarquismo es una filosofia política basada en 
la negación dei poder o de la fuerza como un agente 
para el logro dei bien. El anarquismo sostiene el prin- 
cipio opuesto : el de la ayuda mutua. Creo que a 
menos que sostengamos tal principio y basemos nues- 
tras creencias y actitudes en él, no hay futuro, ni pa- 
ra el anarquismo ni para la humanidad. Otros prin- 
cípios enraízan en este principio básico, pero a me- 
nos que nuestro fin sea la eliminación completa de 
la fuerza dei cuerpo político, no somos anarquistas 
de convicción. Cualesquiera sean las consecuencias, 
personales o sociales, nuestro deber primero es sos- 
tener que el uso de la fuerza corrompe a la mente 
humana y produce un dano infinito en la comuni- 
dad  ». 

* • 
Coincidiendo con Herbert Read insistimos en que 

no se trata de tomar partido por este o por aquel sec- 
tor contendiente, ficticiamente contendiente, porque 
ambos sectores se basan en la autoridad, se mantie- 
nen en y por médio de la autoridad : van hacía la 
autoridad cada vez más total y lo realizan con el em- 
[Àéo ue la iuerz.a. 

Y es por eso también que respecto a Espana déci- 
mos, insistimos, repetimos, que para nosotros no se 
trata de reinstaurar la República. Lo que importa es 
tirar a Franco. Lo que importa es que el régimen que 
suceda a Franco sea lo menos autoritário posible y 
para ello hemos de ser opositores y no componentes 
de un régimen de signo gubernament.al, por liberal 
que parezca. La República que la constituyan los re- 
publicanos. Para ello no necesitan nuestro apoyo ni 
tenemos por qué ofrecerlo, ni mucho menos practi- 
cario. Ha de contar nuestra voluntad, nuestro apo- 
yo, nuestro esfuerzo entero para derribar a Franco. 
He ahí el limite natural de una posible Alianza. Des- 
pués ya se encargarán los republicanos de metemos 
de nuevo en la cárcel como en el pasado, como en el 
presente republicano o sedicente socialista de otros 
paises. 

Será asi si continuamos en la CNT, y si la CNT, 
manana como ayer, continua en su púesto haciendo 
punta y masa en pro de la libertad, contra toda for- 
ma de poder. 

Insistimos porque son otras las Címpanas que sue- 
nan en ciertos mítines. Y las suenan militantes de la 
CNT.  Tocan  a falso. 

NOTA DEL JAPON. — En el XII Congreso de 
la Federación Anarquista Japonesa celebrado 
en Tokío los dias 4 y 5 de agosto, se acordo dar 
un nuevo título al órgano libertário nipón «Ji- 
yurengo» (Asociación libre). Antes se llamaba 
«Kurohata» (Bandera negra), que sustituyó a 
su vez a «Heirnin Shimbon» (Hombre dei Pue- 
blo). 

DISCOS 
bles   de   la    Suscripción—   so&re   los 
cuerpos   inermes,   irreconocibles,   que 
aún  se descubren  en los recodos de 
las hoscas rieras. 

La mogiganga religiosa saca partido 
Ma vez los riberenos no fiaron en  huyendo dei mortífero huracán fran- de todm las situaciones, por catastró- 
Virgeny comeron. Las casas,,esas quista en 1939, se refugiaron en Arge- ficas  que sean.   Única  ríada adversa 

Nuevos aguaceros en el Vallés Oc- 
cidental. Más água en desborãe que 
en la noche dei 24 y 25 de septiembre, 
con menos desastre material y hu- 
mano. 

Esta ve 
lu 

ya no estaban, y  aquellos moradores lia donde restablecer hogar, para "en para  íõs~ fraües-~ía''dei"vè"de""Julio 
tampoco,  tristemente. i962, nuevamenie perderlo. En su pri- famosa  entre las famosas   La super- 

Los vecmos que quedaban en Las mera fuga dejaron personas entraria- vivência religiosa se entrego, recons- 
ínZ,an trLZT^- t VeTS\ el ** Wes en lOS cementerios bajo la lima, truída su Espana, ai rosário intensivo, 
Ahf\l7 , üicho y hecho-: colmados por la guadana franquista. logrando, producir un horroroso rosa- 

«Ahi queda esto.» Y se largaron, pro- En la segunda, no tanto Exactameri- rial de muertos 
ZfZ nd^" V ?after0S' fra esta- te ^ual nue lo ocurrido a lo, exodis- Esa es la gran ríada, que aún per. 
JZ^Jfr 7 „ l'romontono mas ía« voluntários establecidos por la mi- dura, y que los curas observan desde 
T ,Z'f:r °IT f' r

naC^ Z "7 ^ Sería esVcnola a la «m*r«r dei som- la altura de sus campanários, cuyos JZAf ,° 1
ca"^a7l<;nt0 *> Ar^les brio monte Som Llorenç de Munt. peldanos no descienden sino para re- 

de 1 ™ *"" espanola Solo que nuestros argelinos no esta- coger el dinero de la Suscripción para 
D     ",'                     ■ ban Protegidos por el Cíelo. Lejos de otros damnifiçados 

rrTfZZ^LÍrTTnSeS^^rene'  Us v™^10™*' Uevaban sobre si todas      Gran  negocio clerical  el de las la- 
res»  y   «jubinenses»   han  perdido  su  las maldiciones dei clero.  Ese mismo grimas aienas 
lar.   Igual   nuestros  companeros  que,  clero   que   musita   latinajos   —cobra- DISCOBOLO 

ORIZONTES 
S difícil prever y hacer conjetu- da e incruenta dei antifranquismo de Entonces, ^cómo conseguir su des- 
ra de como se producirá. la dentro y de fuera de Esparia tendente aparlción de la escena política y gu- 
caida dei régimen fascista dei a suplantar la dictadura dei «Caudi- bernamental sin que la lucha ensan- 

odiado Franco, de la que tanta nece- lio» por un gobierno de transición, griente nuevamente al pueblo espa- 
sidad tiene el pueblo espanol para que, evitando todo derramamiento de nol, como es deseo dei franquismo y 
salir de la esclavitud y el obscuran- sangre, llegue a garantizar la liber. cabe creer también, el de sus amigos 
tismo en que yace hace ya un cuarto tad de expresión, de reunión y de de otras naciones?' 
de siglo. asociación?.  ^.Se deberá el hundimien-      Existe un médio'aceptable y suscep- 

No es posible emitir un juicio apro- to dei fascismo espanol a la acción tible de lograr el derrocamiento dei 
dmativo de la forma y médio de que de un determinado sector oposicionis- régimen franquista, tal vez lo más pa- 
se valdrá la oposición para conseguir ta que, aceptando la responsabilidad cíficamente posible, es decir, con la 
el derrocamiento definitivo. Este, de la lucha violenta (o cruenta, como mínima violência, ya que esta no po- 
6tendrá lugar por la acción concerta- ahora se  dice), cree un clima desmo- demos descartaria totalmente; el cual 

ralizador entre el franquismo, propi- médio consistiria en que todas las 
cio a su caída? ^Puede esta producir- fuerzas democráticas, los hombres li- 
la el mismo franquismo, abandonan- bres y todas las organizaciones obre- 
do voluntária y pacificamente el po- ras que también democráticas y libres 
der a la oposición al verse desacredi- se denominan, hicieran causa común 
tado nacional e internacionalmente y (y no pedimos mucho) decidida y se- 
sin posibilidad de continuación? riamente   con   la   oposición   espanola 

No nos atrevemos a senalar cuál de antifascista, y que esta llegara a una 
las três hipotéticas preguntas está inteligência que tuviera como princi- 
más cerca de 10 cierto y con más pio la formación de un organismo na- 
posibilidades  de  realización. cional  de  resistência   (el   nombre   no 

. Ahora si; lo que podemos adelantar importa) donde estuvieran representa- 
sin temor a equivoco, es que Franco das todas las organizaciones y parti- 
y su cuadrilla de fascistas no suei- dos no totalitários, dei Interior y dei 
tan las riendas de su gobierno pací- Exilio, sin otro compromiso que el de 
fica y voluntariamente, aunque les la caída dei fascismo y el restable- 
falte el apoyo de los países extran- cimiento de las libertades dei pueblo. 
jeros que hasta aqui les han ayudado  Este'   libre,   elegiría  después  sus  ins- 
de una forma u otra. tituciones  políticas  o sociales confor- 

No,   eso   de   ninguna   manera    Los SIJIJS Íd6aS * asplraci0nes eman- 
,,,0^^=  o„Tv>Aniu   „,,o „«——'„„  i„   cipaaoras. 

Manuel TEMBLADOR 
cruzados espanoles, que componen la 
casta privilegiada y parasitaria dei 
tradicionalismo, que son los que go- 
biernan hoy y que se impusieron 
siempre por las fuerzas de las armas, 
que no de la razón, no dan a espe- 
rar de ellos una retirada voluntária 
y pacífica. Ni pensarlo. 

Le Gérant responsable 
R.  FAUCHOIS 
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